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Erratum 
Dans «Le goût d'être son pro-
pre patron» (Les Diplômés, 
automne 1984), le nom de la 
compagnie mise sur pied par 
Claude Johnson et ses associés 
est Formic et non Microcréatif. 
Un mystère 
de la vie 
Dès l'âge de 20 ans, on 
commence à vieillir. Le 
processus semble inexo-
rable. Et les biologistes 
cherchent encore le cou-
pable! 
Claude de Launière 
1 A Le poids 
des anciens 
Plus on est vieux, plus 
on risque d'être souvent 
malade. Et le système de 
santé s'en porte plus 
mal. Heureusement, il y 
a des remèdes... 
Louis-Martin Tard 
-j "J Acceptez-vous 
^ ^ de vieillir? 
Cette question, vieille 
comme le monde, nous 
l'avons posée à trois 
femmes et à trois hom-
mes, de 23 à 79 ans. 
Élaine Caire 
Avis aux parents 
Si votre diplômé ou diplômée n'habite 
plus à votre domicile, pourriez-vous 
nous faire connaître sa nouvelle adresse 
afin que nous lui fassions parvenir un 
exemplaire de la revue? 
1 ^ Le Québec 
devenu vieux 
Quel genre de société 
aurons-nous quand un 
Québécois sur cinq sera 




de la retraite... 
Pour les uns, c'est le dé-
but de l'âge d'or. Pour 
les autres, hélas! c'est le 
moment de battre en re-
traite! 
Maurizia Binda 
7 1 Jacques 
Henripin: 
l'histoire d'un 
coup de foudre 
On pensait en faire un 
prêtre. 11 a rêvé à l'archi-
tecture. 11 est devenu dé-
mographe! 
Claude Lamarche 
23 Le carnet 
2 ^ Diplômés-
auteurs 
27 ^ ^^ 
universitaire 
28 La recherche 
'21 Campagne 
des années 80 
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L'Université n'a pas le droit de vieillir! 
O n peut juger une société par le sort qu'elle réserve à ses per-
sonnes âgées et à ses jeunes. À cet 
égard, le Québec est en constante 
évolution et à la recherche d'un 
équilibre satisfaisant. 
Or, au cours des dernières 
années, la détérioration du sort des 
personnes âgées a été liée au sort 
des jeunes, causée par l'absence 
d'une richesse économique leur 
permettant de survivre et de 
s'adapter aux transformations né-
cessaires à un mode de vie adéquat. 
Seuls les plus dynamiques, les 
mieux préparés et les plus ouverts 
au changement ont su tirer leur 
épingle d'un jeu de plus en plus ser-
ré. 
Une cure de rajeunissement 
On peut ajouter aux critères 
de jugement d'une société le sort 
qui est réservé à la recherche. La re-
cherche constitue une cure perma-
nente de rajeunissement qui s'ajus-
te et qui influence les divers sec-
teurs de la vie économique et socio-
culturelle. Le Québec se donne-t-il 
les moyens nécessaires pour se 
maintenir au diapason de l'évolu-
tion mondiale et de la concurrence 
internationale? 
L'astrophysicien Hubert 
Reeves, un de nos diplômés, ac-
tuellement directeur du Centre na-
tional de recherches de France, 
s'inquiétait récemment de l'absen-
ce d'une nouvelle génération de 
jeunes chercheurs au Québec. Cette 
lacune est due à un manque d'inté-
rêt, à une absence de fonds et à une 
vision à court terme, dit-il. 
Le rattrapage 
est-il terminé? 
Les propos de M. Reeves re-
joignent ceux du recteur de l'Uni-
versité, M. Lacoste. Après une pé-
riode de développement accéléré 
inscrite dans la foulée de la Révolu-
tion tranquille et d'une volonté de 
rattrapage dans le domaine de 
l'éducation supérieure, les universi-
tés paraissent être entrées dans une 
période de stagnation, voire (com-
me c'est le cas pour l'Université de 
Montréal) de «croissance néga-
tive». 
Le rattrapage n'est pas ter-
miné, loin de là, mais l'Université 
éprouve déjà des difficultés à trou-
ver le chemin de son développe-
ment. Dans les facultés, les départe-
ments, les écoles, les centres de re-
cherche, on trouve de moins en 
moins de jeunes professeurs. Or 
ceux-ci, avec leurs idées neuves, 
leur enthousiasme non entamé, 
constituent très souvent d'irrem-
plaçables facteurs de dynamisme, 
de renouvellement, dans les domai-
nes de l'enseignement et de la re-
cherche. Malheureusement, leur 
présence est de plus en plus rare et 
le processus de la recherche en 
souffre. 
La matière grise 
Les diplômés de l'Université 
de Montréal peuvent jouer un rôle 
important dans cette recherche et 
dans le développement de la ma-
tière grise (les cerveaux de de-
main). La relance de l'économie, la 
création d'emplois passent néces-
sairement par la formation de spé-
cialistes hautement compétents. 
Les industries de pointe se dévelop-
pent à proximité de centres de re-
cherche ou dans de grandes villes 
universitaires. Les nouvelles indus-
tries s'installent près de leurs sour-
ces d'approvisionnement en ma-
tières premières. Or, la matière pre-
mière la plus précieuse, c'est désor-
mais le cerveau. 
Le débat actuel qui entoure 
les universités tourne autour d'ab-
sence de fonds et d'injustice dans 
l'allocation de ces argents. Ces pro-
pos sont justes. Cependant, le débat 
doit dépasser les considérations fi-
nancières et trouver également la 
volonté, la créativité et le désir de 
réussir qui sont des ressources aussi 
importantes dans la recherche d'un 
nouvel équilibre et du développe-
ment de la matière grise. 
Nous les diplômés, et nous 
sommes près de 100 000, ce rôle de 
changement, nous en sommes tous 
responsables. 
Jean-Claude Lauzon 
Une invitation à présenter 
des candidatures pour les prix 
Ernest C. Manning 1985. 
Prix Principal de $75,000 
Prix au Mérite de $2 5,000 
La Fondation des Prix Ernest C. Manning sollicite des mises en candidature pour ses prix 1985. 
La Fondation est une organisation nationale, sans but 
lucratif financée par le secteur privé et créée afin d'en-
courager, de stimuler et de récompenser l'innovation chez 
les Canadiens 
A la condition que des candidats soient jugés val-
ables par le comité de sélection, la Fondation accordera, 
chaque année, un Prix Principal de $75,000 et un Prix au 
Mérite de $25,000. 
Le Prix Principal sera accordé à ce Canadien qui 
aura fait preuve de talents exceptionnels pour la concep-
tion et le développement de nouveaux procédés, produits 
ou idées d'un intérêt répandu pour la société canadienne, 
avec ou sans l'aide de facilités corporatives ou institution-
nelles de recherches 
Le Prix au Mérite sera accordé à ce Canadien qui 
aura fait preuve de talents considérables et d'un fort 
potentiel pour la conception et le développement de nou-
veaux procédés, produits ou idées d'un intérêt répandu 
pour la société canadienne, sans l'aide de facilités cor-
poratives ou institutionnelles de recherches. 
D'un intérêt particulier sont les mises en candida-
ture dans les domaines des sciences biologiques (sciences 
de la vie), les sciences physiques et le génie, les sciences 
sociales, l'économie, les affaires, la main d'oeuvre, le 
droit, le gouvernement et les questions d'intérêt public, 
les arts et les lettres 
La date limite pour les mises en candidature pour 
les Prix 1985 est le 15 mars 1985. 
Des renseignements additionnels ou un formulaire 
de mise en candidature peuvent être obtenus en écrivant à: 
M. George E. Dunlap, Directeur général, 
Fondation des Prix Ernest C. Manning, 
#2300,639 5e Avenue sud-ouest, 
Calgary, Alberta T2POM9. 
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Article 1 - Comité de mise en 
candidature 
1. Sera formé un comité de mise en 
candidature de cinq (5) mem-
bres choisis de la façon suivante: 
a) deux (2) membres nommés 
par l'assemblée générale an-
nuelle lors de la dernière as-
semblée; 
b) deux (2) membres nommés 
par le Conseil d'administra-
tion; 
c) le président de l'Association. 
Ces cinq (5) membres élisent 
entre eux un président du comi-
té de mise en candidature, un 
vice-président, un secrétaire et 
deux scrutateurs. 
2. Aucun des membres de ce comi-
té de mise en candidature ne 
peut être à la fois membre de ce 
comité et candidat à un poste au 
Conseil d'administration; adve-
nant ce cas, il doit démissionner 
du comité et le Conseil doit com-
bler la vacance. 
3. Si un des membres du comité se 
trouve dans l'incapacité d'occu-
per son poste, il appartient au 
Conseil de combler la vacance. 
4. Le président du comité est d'of-
fice président d'élection. 
5. Le comité de mise en candidatu-
re a pour rôle: 
a) de faire connaître aux mem-
bres le nombre de postes qui 
devront être comblés lors de 
la formation du prochain 
Conseil d'administration; 
b) d'inviter les membres à po-
ser leur candidature dans les 
délais prescrits; 
c) de recevoir les bulletins de 
candidature; 
d) de vérifier l'éligibilité des 
candidats; 
e) de soumettre la liste complè-
te des candidats en vue de 
l'élection (s'il y a lieu). 
Article 2 - Éligibilité 
Tout diplômé de l'Université de 
Montréal, au sens du règlement de 
l'Association, peut se porter candi-
dat à l'un des postes d'administra-
teurs. 
Article 3 - Procédure et 
calendrier 
1. Le nouveau Conseil d'adminis-
tration devant entrer en fonction 
le 1='juin de chaque année, son 
renouvellement doit s'effectuer 
selon la procédure et le calen-
drier suivants: 
2. Les Diplômés, numéro d'hiver 
Un avis invite les diplômés à po-
Avis d'élection 
Règlement numéro neuf 
ser leur candidature à l'un des 
postes d'administrateurs dans le 
prochain Conseil d'administra-
tion. 
Cette mise en candidature doit 
s'effectuer selon les règles à l'ar-
ticle 4 et doit parvenir au secré-
tariat de l'Association avant le 
31 mars de la même année ou le 
jour juridique suivant à 16 heu-
res. 
3. Entre le h'janvier et le 31 mars 
Convocation de tous les mem-
bres à une assemblée générale 
extraordinaire en vue de procé-
der à l'élection. 
4. Janvier 
Première réunion du comité de 
mise en candidature qui procède 
à l'élection décrite dans le pré-
sent règlement à l'article 1.1 ain-
si qu'à l'étude de certaines can-
didatures qui pourront être sus-
citées en vue du renouvellement 
partiel du Conseil d'administra-
tion. 
5. Avril 
Le comité de mise en candidatu-
a) étudie les bulletins de candi-
dature parvenus au secréta-
riat dans les délais prescrits; 
b) vérifie l'éligibilité des candi-
dats; 
c) établit la liste des candidatu-
res acceptées sans identifier 
celles qu'il a suscitées, s'il en 
est. 
Assemblée générale extraordi-
naire en vue de l'élection (s'il y a 
lieu), au cours du mois d'avril. 
6, h'^juin 
Entrée en fonction du nouveau 
Conseil d'administration. 
Article 4 - Mise en 
candidature 
1. Tout candidat à un poste d'admi-
nistrateur doit remplir un bulle-
tin de présentation donnant son 
nom, son adresse, son numéro 
de téléphone, la faculté, le dé-
partement ou l'école dont il est 
diplômé et son année de promo-
tion. Ce bulletin doit être signé 
par le candidat et contresigné par 




Téléphnn^ Cndp postal 
pose ma candidature au poste de membre du Conseil d'administration de l'Associa-
tion des diplômés de l'Université de Montréal pour les années I98.S-I986 et 1986-
1987. 
Signature 




. Déparlement . -en 19 . 
Téléphone . 
Signature _ 
. Code postal 
.Date 




- Département . -en 19 . 
Téléphone 
Signature _ 
_ Code postal 
. Date 
deux (2) diplômés appuyant sa 
candidature. Ces derniers doi-
vent aussi inscrire leur nom, leur 
adresse, la faculté, département 
ou école dont ils sont diplômés 
et leur année de promotion. 
2. Les bulletins de candidature doi-
vent parvenir au secrétariat de 
l'Association avant le 31 mars à 
16 heures, ou le jour juridique 
suivant. 
3. Le comité de mise en candidatu-
re peut, s'il le juge à propos, in-
viter un diplômé à poser sa can-
didature et, dans ce dernier cas, 
accepter son bulletin de candida-
ture même après le délai ci-haut. 
Article 5 - Mode d'élection 
1. S'il y a autant de candidats que 
de postes à combler, ils sont pro-
clamés élus par le président 
d'élection. 
2. S'il y a plus de candidats que de 
postes à combler: 
a) l'assemblée procède à l'élec-
tion sous la direction du pré-
sident d'élection; 
b) chaque électeur est appelé à 
indiquer sur un bulletin de 
vote le nom des personnes 
qu'il désire élire au conseil, 
jusqu'à concurrence du nom-
bre de postes à combler. Les 
bulletins sont compilés par 
les scrutateurs qui font rap-
port du résultat à l'assem-
blée. Les candidats qui ont 
recueilli le plus de voix sont 
déclarés élus au Conseil. 
Les diplômées et les diplômés 
intéressés à poser leur candida-
ture à l'un des six (6) postes 
d ' admin i s t r a t eu r s vacants au 
prochain conseil d'administra-
tion de l'Association des diplô-
més de l 'Université de Mont-
réal doivent en informer le co-
mité de mise en candidature de 
la façon suivante. 
Remplir au complet le bulletin 
de présentation ci-joint et le fai-
re parvenir au: 
Secrétariat 
Les Diplômés de l 'Université 
de Montréal 
3535, chemin Queen Mary 
Bureau 210 
Montréal (Québec) 
H 3 V 1 H 8 
avant le 1er avril 1985, à 16 
heures. 
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Soirée du 50<! 
anniversaire 
Près de cinq cents diplômés, 
leurs parents et leurs amis, 
s'étaient donné rendez-vous le 
5 octobre dernier dans le hall 
d'honneur du pavillon principal 
de l'Université de Montréal, 
pour célébrer le cinquantième 
anniversaire des Diplômés. 
Le président de l'Association, 
M. Jean-Claude Lauzon, était 
l'hôte de la soirée. Soulignons 
la présence toujours appréciée 
du recteur de l'Université de 
Montréal, M. Paul Lacoste. 
L'événement de la soirée: la 
présentation de nos diplômés 
à l'honneur. Des diplômés qui 
ont fait leur marque tant sur le 
plan professionnel que social. 
Le mini-récital du pianiste 
André Gagnon a ravi 
l'assistance. La dégustation de 
vins et fromages et la musique 
de l'orchestre de Frank Pavan 
ont également contribué au 
succès de cette soirée. 
À l'occasion de son 
cinquantième anniversaire, 
l'Association a souligné de 
façon particulière les 10^, 20e, 
30e, 40e et 50e anniversaires 
de promotion des diplômés de 
l'Université de Montréal. 
La médaille de bronze de 
l'Université de Montréal leur a 
été offerte par le recteur, M. 
Paul Lacoste. 
l'heure du cocktail, des retrouvailles dgicdOles. 
Les diplômés à l'honneur signent 
le livre d'or du rectorat 
i, J 
aTrm=sJ Wm ; ^ 
\^'. 'tMm • 
4 ^J^Tîl^: 
1934 
M. Roger Larose 
Sciences sociales, 
économiques et politiques 
Pharmacie 1932 
Doyen de la Faculté de 
pfiarmacie de l'Université de 
Montréal(1960-1965). 
Premier vice-recteur à 
l'administration de l'Université 
de Montréal (1969-1979). 
7944 
M. dean-Claude La Haye 
Arts 
Associé et directeur général 
La Société La Haye et Ouellet, 
urbanistes et architectes 
1954 






M. Serge Saucier 
École des Hautes Études 
Commerciales de Montréal 
Président et chef de la 
direction 
Raymond, ChaboL Martin, Paré 
& associés, 
comptables agréés 
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7974 
M. Luc Benoît 
École Polytechnique de 
Montréal 
Vice-président 
A.B.B.D.L., Inc. etTecsul 
International, Ltée, 
ingénieurs conseils 
A l'heure de la dégustation, la table du président des Diplômés, M. Jean-
Claude Lauzon. et de son épouse Johanne. 
Les amis de la soirée 
A.B.B D.L Tecsult 
Air Canada 
Apple Canada, Inc. 
Archambault musique 
Banque nationale du Canada 
Bell Canada 
Bureau laitier du Canada 
Caractéra 
Centre du micro-ordinateur SIC L 
Chait, Salomon, avocats 
Ciment St-Laurent 
Clarkson, Gordon 
Cloutier & Boucher, notaires 
Compagnie d'assurances Bélair 
Consolidated Bathurst, Inc, 
Culinar, Inc. 
Direction des communications 
Dominion Securities Pitfield 
Ducros, Meilleur, Roy 
Eau minérale Saint-Justin 
Fiducie du Québec 
Fleuriste Madame L'Espérance 
Forum, U. de M. 
François Lespérance, Inc. 
Gérard Van Houtte, Inc 
Groupe des épiciers unis Métro-
Richelieu, Inc, 
Groupe Sobéco 
Hôtel Régence Hyatt de Montréal 
Interlitho, Inc. 
J.B, Laverdure, Inc. 
Jodoin, Lamarre, Pratte & associés 
Johnson & Johnson, Inc. 
La Banque d'Épargne 
La boutique du pâtissier, Enr, 
La Brasserie Labatt, Limitée 
La Brasserie Molson du Québec, 
Limitée 
La Charcuterie Tour Eiffel, Inc. 




Le Groupe S.N.C. 
Les Consultants Dessau, Inc. 
Les Investissements Disnat, Inc 
Maheu Noiseux 




Power Corporation du Canada 




Services Farmico, Inc 
Société commerciale Clément, Inc. 
Société d'électrolyse et de chimie 
Alcan, ltée 
Société des alcools du Québec 
Téléglobe Canada 
Trust Général du Canada 
Via Rail Canada, Inc. 
Vickers & Benson 
Sincères remerciements à tous 
nos généreux commanditaires 
Gagnants du t i rage 
Deux billets d'avion à 
destination de Montréal-Paris-
Genève, une gracieuseté d'Air 
Canada: M"'e Denise Dazé-
Lafforgue, diplômée en 
pharmacie, promotion 1952, 
Un ordinateur personnel Apple 
lie, avec moniteur et support, 
une gracieuseté de Apple 
Canada, Inc. et du Centre du 
micro-ordinateur S.I.C.L. Inc.: 
Mf^ e Colette Bourgie. 
Un weekend pour deux 
personnes à destination, au 
choix, de Québec, Niagara 
Fallsou Toronto, une 
gracieuseté de Via Rail: M. 
Benoît Côté, diplômé de l'École 
Polytechnique, promotion 
1964. 
Activités à venir 
Avril 1985 
Assemblée générale annuelle 
Élection 
Gala du Mérite annuel 
Un premier prix pour 
Les Diplômés 
Pour la deuxième année 
consécutive, la revue Les 
Diplômés a reçu le prix ac-
cordé à la meilleure revue 
publiée par une université 
ou un collège au Canada. 
Ce prix, décerné par l'Asso-
ciation des bureaux d'infor-
mation des collèges et uni-
versités du Canada, récom-
pense les réalisations mar-
quantes en matière de com-
munication. 
La revue Les Diplômés, pu-
bliée par l'Association ijes 
diplômés, est réalisée par la 
Direction des communica-
t ions de l 'Univers i té de 
Montréal. 
Chantai et Vincent sont deux 
jeunes à la recherche d'un emploi. 
Comme 117 000 autres bénéficiaires 
de l'aide sociale âgés de 18 à 30 ans, 
ils veulent travailler et apprendre une 
profession ou un métier. 
Jeunes et dynamiques, ils sont 
des candidats de première valeur 
pour participer au développement 
des entreprises québécoises. 
Pour réaliser leur rêve bien légitime, 
ils ont besoin de la collaboration 
de toutes les employeuses et de tous 
les employeurs du Québec, dans 
le cadre du programme "Stages 




Pour répondre aux aspirations de 
ces jeunes, le ministère de la Main-
d'oeuvre et de la Sécurité du revenu 
a mis au point un programme de 
«Stages en milieu de travail» qui fait 
appel à cette collaboration. 
Le principal objectif de ce programme 
est de permettre à quelque 30000 
jeunes bénéficiaires de l'Aide sociale 
d'acquérir, pendant douze (12) mois 
ou moins, une expérience de travail 
et une formation pouvant les conduire 
à occuper un emploi. 
Gouvernement du Québec 
Ministère de la Main-d'oeuvre 




Cliantal et Vincent? 
- fournira au stagiaire une formation 
théorique et pratique; 
- désignera un membre du personnel 
apte à coordonner le stage; 
- versera une allocation mensuelle 
de 100$ au stagiaire. 
Le Gouvernement pour sa part verse-
ra au bénéficiaire, en sus de son allo-
cation d'aide sociale et pendant la diJ-
rée de son stage, les allocations sui-
vantes: 
- s'il s'agit d'une personne seule ou 
d'un membre d'un couple sans en-' 
tant à charge, une somme forfai- k 
taire mensuelle de 150 $ 
- s'il s'agit d'un chef de famille mono-
parentale ou d'un membre d'un i 
couple avec enfant(s) à charge, | 
une somme mensuelle maximale de ' 
100 $ plus, s'il y a lieu, une alloca-
tion destinée à couvrir les frais 
réels de garde. 
- payera les cotisations nécessaires 
pour assurer à chaque stagiaire 
la protection offerte par la CSST; 
- assumera au besoin les frais 
de formation hors production 
encourus tant par l'employeur 
ou par un établissement de 
formation reconnu. 
Si vous voulez en savoir davantage 
sur Chantai et Vincent, faites venir 
le fascicule intitulé «Chantai 
et Vincent». Vous pourriez être 
surpris du potentiel de ces jeunes. 
Ce document, de même que 
le dépliant fournissant les rensei-
gnements sur le programme «Stages 
en milieu de travail», peuvent être 
obtenus du centre Travail-Québec ou 
de la Commission de formation 
professionnelle de votre région. 
Le gouvernement du Canada partage les coûts de ce 




Sont admissibles les entreprises 
ou organismes privés ou publics qui, 
au moment de la signature du contrat 
de stage, sont en opération au 
Québec: 
- depuis au moins six (6) mois; 
- et sont inscrits, si la loi l'exige, 
à la CSST et à la Commission 
des normes du travail. 
admissibles 
Tout bénéficiaire de l'aide sociale qui, 
au moment de la signature du contrat 
du stage: 
- est âgé(e) de moins de 30 ans; 
- détient ou non un diplôme d'études 
secondaires, ou n'a pas terminé ses 
études collégiales, ou encore détient, 
comme dernier diplôme, un diplôme 
d'études collégiales (D.E.C.) général; 
- et a quitté depuis au moins un an les 
études à plein temps. Cette condition 
d'admissibilité est levée dans le cas 




- offrira au stagiaire, pour 
un maximum de 52 semaines, 
un poste s'ajoutant à ceux occupés 
par les effectifs réguliers; 
Commission de formation 
professionnelle 
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Vieillissement: faire 
face à la musique 
Nous vieillissons tous. Les sociétés et 
les hommes. Et les femmes aussi, bien 
sûr, mais moins. Car elles avaient rai-
son: leur espérance de vie est de dix 
ans plus longue que celle des hommes. 
Remarquez bien qu'on peut tous ap-
prendre à vieillir, en principe, à la con-
dition de se donner le temps. Il est es-
sentiel, dit-on, de commencer jeune. 
Ah! avoir vingt ans... et vieillir! 
Mais attention! Ce n'est pas assez de 
vieillir, encore faut-il vieillir de la bon-
ne manière. La vieillesse ne doit pas 
être une défaite - ce naufrage dont par-
le le philosophe - mais une victoire, la 
preuve indiscutable d'un succès du 
corps et de l'âme. La retraite? Oui, à la 
rigueur. Pas la déroute... 
Les institutions et les sociétés, quant à 
elles, vieillissent toujours mal. Elles 
sont condamnées, quand elles veulent 
durer, à vivre jeunes, très longtemps. 
Dominique de Pasquale 
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Un mystère 
de la vie 
Dès l'âge de 20 ans, on commence à 
vieillir. Le processus semble 
inexorable. Et les biologistes 
cherchent encore le coupable! 
Claude de Launière 
L a compréhension du vieil-lissement constitue un 
secteur de recherche relative-
ment nouveau dans nos socié-
tés modernes. «J'ai l'impres-
sion que l'on en est encore 
beaucoup plus au stade de la 
collecte des symptômes obser-
vables qu'à celui d'une explica-
tion acceptable de la réalité bio-
logique de cette dernière phase 
de développement de l'organis-
me», avoue le professeur Pierre 
Couillard, du Département de 
sciences biologiques de l'Uni-
versité de Montréal. 
Dès l'âge de vingt ans, on 
est déjà bien engagé sur lu pen-
te de la vieillesse. On peut déjà 
noter, à l'aide de tests physiolo-
giques et biologiques, une bais-
se de performance pour une sé-
rie de fonctions. Au niveau bio-
logique, par exemple, on obser-
ve avec le temps l'accroisse-
ment de la lipofuchsine, ces dé-
bris cellulaires dont le volume 
et la concentration dans la cel-
lule croissent avec l'âge. Plus 
tard s'ajoutent les corps amyla-
cés, dont la nature chimique 
exacte demeure une énigme. 
«Le métabolisme devient 
moins actif et l'A.D.N. devient 
moins facile à lire», ajoute le 
professeur Couillard. «Dans 
tous ces phénomènes, il est très 
difficile de différencier l'effet de 
la cause. On ne sait pas, par 
exemple, si telle cellule qui ac-
cumule un pigment fonctionne 
mal à cause de ce pigment ou si 
celui-ci n'esl qu'un effet secon-




«Un autre des grands 
problèmes dans l'élude de la sé-
nescence, c'est de savoir si elle 
est le résultat de facteurs exter-
nes, ou si, au contraire, elle est 
programmée d'une façon quel-
conque par une ou des liorhges 
qui seraient à l'intérieur du 
corps.» Des horloges qui, selon 
Pierre Couillard, pourraient in-
tervenir au niveau cérébral, de 
l'hypophyse ou encore à l'inté-
rieur de chaque cellule. Le 
vieillissement pourrait ainsi 
être une étape déterminée par 
les mêmes types de déclen-
cheurs biologiques responsa-
bles de la période de gestation, 
de la naissance, de la croissan-
ce, de la puberté et de la méno-
pause ou de l'andropause. 
Certains résultais tendent 
à confirmer l'hypothèse d'une 
certaine programmation des dé-
fenses de l'organisme au ni-
veau cellulaire. Notamment 
ceux du docteur Hayflick qui a 
constalé, il y a une quinzaine 
d 'années, que des cellules 
mises en culture de tissus, donc 
soustraites aux inlluences de 
l'organisme, vieillissaient tout 
aussi bien que les cellules à l'in-
térieur du corps humain. 
Un autre argument, selon 
M. Couillard, apporte du poids 
à l'hypothèse du vieillissement 
intrinsèque. «Toutes les forces 
de la civilisation et tous les arti-
fices de la médecine n'ont pas 
ajouté un iota à la durée maxi-
male possible de notre vie. No-
tre espérance de vie a bien aug-
menté; au lieu de mourir à 40 
ans comme au Moyen Âge, on 
décède maintenant vers 70 ans, 
mais la durée théorique maxi-
male de 105-110 ans n'a pas été 
dépassée.» 
Ainsi, selon cette appro-
che, même si un être humain se 
retrouvait dans les meilleures 
conditions de survie, à l'abri de 
toutes infections ou accidents 
possibles, sa durée maximale 
possible de vie ne s'en trouve-
rait pas accrue. 
Trois hypothèses 
Il existe présentement 
trois grandes hypothèses pour 
expliquer le vieillissement, sou-
ligne le professeur Couillard. 
La première, l'hypothèse méta-
bolique, suppose, comme le di-
sait Hans Selye, que le vieillis-
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sèment est la sommation de 
tous les stress. Cette hypothèse 
a connu un net recul au cours 
des dernières années. 
Une deuxième théorie 
présume que le vieillissement 
provient d'un dérèglement gra-
duel du système immunitaire. 
Selon cette hypothèse, le systè-
me immunitaire serait le pre-
mier à flancher, entraînant par 
la suite les autres systèmes. De 
fait, cette décroissance fonc-
tionnelle observée dans le vieil-
lissement commence très tôt 
pour le système immunitaire. 
Le thymus, glande située 
dans le thorax où s'effectue la 
maturation et l'éducation des 
lymphocytes pour la défense de 
l'organisme, en constitue un 
élément important. Durant la 
période embryonnaire et au dé-
but de l'enfance, il joue un rôle 
dominant dans le développe-
ment de notre compétence im-
munologique. Le système im-
munitaire, centré autour de cet 
organe, nous protège contre les 
microorganismes envahisseurs. 
Il doit de plus détecter et élimi-
ner les cellules qui ont changé 
et que l'organisme ne reconnaît 
plus comme siennes. On lui 
prête de plus en plus un rôle 
important dans la répression 
des cellules cancéreuses. 
Avec le temps, ces fonc-
tions immunitaires déclinent. 
Cette dégradation du système 
de défense précède souvent 
l'apparition de plusieurs mala-
dies associées au vieillissement. 
Le système immunitaire peut 
même, avec le temps, devenir 
suffisamment perturbé pour 
percevoir les cellules normales 
de l'organisme comme des in-
truses et les attaquer à l'aide 
d'anticorps. Cela occasionne 
des maladies auto-immuni-
taires dont l'arthrite est la plus 
connue. 
Cette approche immuni-
taire du vieillissement a l'avan-
tage d'être compatible avec 
l'idée d'horloges internes res-
ponsables de la mise en branle 
du processus de vieillissement. 
La théorie génétique 
Selon l'approche géné-
tique, la théorie qui semble la 
plus plausible actuellement se-
lon M. Couillard, le vieillisse-
ment résulterait d'erreurs dans 
l'échange d'informations biolo-
giques à l'intérieur des cellules. 
Toutefois, ces mutations néfas-
tes ne s'exprimeraient qu'après 
l'âge de reproduction. 
Ainsi, selon cette théorie, 
la détérioration des défenses 
immunitaires serait due à quel-
que chose qui se trouve dans les 
gênes et qui ne s'exprime pas 
lorsqu'on est jeune, mais uni-
quement lorsque l'âge de repro-
duction est passé. «Ainsi, votre 
foie pourrait être programmé 
pour commencer à 45 ans à dé-
toxiquer moins bien votre orga-
nisme. À 45 ans, l'effort de re-
production est fait, et que l'on 
disparaisse ne changera rien à la 
survie de l'espèce», de conclure 
Pierre Couillard. 
Cette hypothèse a l'avan-
tage de pouvoir recouper les au-
tres théories. On pourrait, par 
exemple, supposer que c'est le 
système immunitaire qui vieillit 
et qui entraîne la détérioration 
de tous les autres systèmes. 
Mais la dégradation de la pro-
tection immunologique pour-
rait elle-même dépendre de 
causes génétiques. On pourrait 
également y inclure l'idée 
d'horloge génétique... 
Mais, on le voit, on est 
encore loin d'une compréhen-
sion exacte des multiples fac-
teurs et des processus de dété-
rioration et de dégénérescence 
de ce phénomène multidimen-
sionnel que constitue le vieillis-
sement. Un sujet qui intéresse-
ra, dans les prochaines années, 
un nombre croissant de cher-
cheurs des pays industrialisés, 
ces pays où les populations 
prennent un sérieux coup de 
rieti.x. • 
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En 1981, sur 6 470 227 Qué-bécoises et Québécois, 
569 380 avaient plus de 65 ans. 
Selon les projections, ce taux de 
8,8% passera à 9% en 1986, à 
11% en 1991, à 12"/. en 1996. 
Mais, ajoute Colette Tra-
cyk (administration de la santé, 
1979), dans la région de Mont-
réal, la plus «vieille» de la Pro-
vince, les pourcentages sont su-
périeurs: sur cent personnes en 
1986, 12 auront plus de 65 ans. 
En 1991, elles seront 14 et, en 
1996, 16. 
Et les budgets suivront. 
«En 1982-1983, les sommes af-
fectées par le ministère des Af-
faires sociales pour les services 
sociaux et les services de santé 
destinés aux personnes âgées se 
chiffraient à un milliard 760 
millions, soit 28,6% du budget 
du Ministère», déclare Céline 
Olivier (andragogie, 1980), ad-
jointe au bureau de la sous-mi-
nistre du MAS. 
Un as de pique! 
Cet effort de solidarité ne 
fera que s'accroître dans notre 
collectivité. La chute impres-
sionnante de la fécondité et l'al-
longement de la vie moyenne 
ont modifié le profil de la pyra-
mide des âges. Hier bien assise 
sur une large base, cette pyra-
mide commence à présent à 
ressembler à un as de pique! 
«De plus en plus, dit An-
dré-Pierre Contandriopoulos 
(sciences économiques, 1976), 
une population active décrois-
sante devra assumer les presta-
tions versées à une population 
en situation de dépendance. 
Mais c'est dans cinquante ans 
environ que se fera vraiment 
sentir la charge que les jeunes 
générations auront à subir de la 
part des anciennes.» 
Autre effet: la féminisa-
tion constante de la strate des 
personnes âgées. L'espérance 
de vie des femmes est plus lon-
gue de dix ans que celle des 
hommes. Vers l'an deux mil, le 
camp de l'âge d'or comptera 
une vaste proportion de dames, 
pour la plupart seules, le plus 
Le poids 
des anciens 
Plus on est vieux, plus on risque 
d'être souvent malade. Et le système 
de santé s'en porte plus mal. 
Heureusement, il y a des remèdes... 
souvent reniées au minimum. 
Elles n'auront pu en effet ajou-
ter, à la pension universelle de 
vieillesse, le bénéfice de leurs 
épargnes, des retraites complé-
mentaires et autres REERs. 
Une gageure à 
remporter 
Au poids de la vieillesse 
s'ajoute fréquemment celui de 
la maladie et de l'invalidité. 
«La gageure de notre collectivi-
té», dit encore A.-P. Contan-
driopoulos (il enseigne à l'Uni-
versité au Département d'ad-
ministration de la santé et fait 
partie du Groupe de recherche 
interdisciplinaire en santé), 
«sera de faire en sorte que les 
gens, amenés à vivre plus long-
temps, demeurent exempts de 
maux qui les laissent à la charge 
de la société.» 
Il y a des personnes âgées 
heureuses. Elles ont passé le 
cap des 65 ans en conservant la 
grande forme, ont trouvé des 
loisirs à leur goût, vivent dans 
un milieu familial harmonieux 
Louis-Martin Tard 
ou encore, si elles sont seules, 
ont trouvé une résidence pour-
vue de bons services. 
Le docteur Maurice Jobin 
(médecine, 1954) est justement 
attaché à une résidence où vi-
vent 250 personnes âgées 
«autonomes», c'est-à-dire ca-
pables de manger, de se vêtir, 
de se déplacer seules. 
«Il faut veiller constam-
ment à ce que ces vieillards évi-
tent les maladies de leur âge: 
arthrite, hypertension, artéro-
sclérose, difficultés cardiaques. 
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S'ils deviennent impotents, le 
Centre ne peut les garder.» 
La perte d'autonomie 
Que deviennent les per-
sonnes âgées en perte d'auto-
nomie? Colette Tracyk, respon-
sable du programme de planifi-
cation et de programmation des 
services d'hébergement et de 
soins prolongés pour la région 
de Montréal, est catégorique. 
«Avant tout, essayer de les gar-
der le plus longtemps possible à 
domicile et les pourvoir de ser-
vices en fonction de leurs be-
soins. Éviter de les envoyer en 
institution.» 
En dernier recours, il y a 
les centres d'accueil médicali-
sés. Ceux du secteur privé qui 
s'autofinancent, ceux dits con-
ventionnés dont 80% des servi-
ces sont payés par le gouverne-
ment, ceux qui sont propriété 
de l'État, gérés par le ministère 
des Affaires sociales. Et, hélas! 
les centres clandestins. «Plus 
on en ferme, plus il s'en ou-
vre», ajoute Colette Tracyk. 
Les centres d'accueil re-
fusent tous du monde. Certains 
sont des établissements quatre 
étoiles à 2 000 dollars et plus 
par mois, d'autres sont des gar-
deries pour vieillards qui four-
nissent une piètre assistance; 
quelques-uns, encore pire, sont 
de véritables mouroirs. 
Un lit de moins! 
Il y a aussi les hôpitaux. 
Là encore, les listes d'attente 
sont longues dans les unités gé-
riatriques et l'hôpital destiné 
aux soins aigus ou prolongés 
évite de s'encombrer de mala-
des chroniques âgés. Il faut, 
dans ces établissements, voir la 
grimace d'hostilité du médecin 
responsable de la salle d'urgen-
ce lorsqu'on lui amène un 
vieux en détresse. «Ça va faire 
un lit de moins», se dit-il. 
Les plus de soixante-cinq 
ans sont rarement aimés lors-
qu'ils gênent: à preuve ce large 
sous-titre dans le dernier nu-
méro du magazine Châtelaine: 
«Ceux qui se marient au-
jourd'hui seront bientôt écra-
sés d'impôts, ayant à supporter 
une société de vieux qui pour 
l'instant les fait chômer!» 
Un hôpital modèle 
Hormis l 'hôpital, peu 
hospitalier, il existe pour les 
gens âgés et souffrants une 
nouvelle formule: l'hôpital de 
jour. «C'est, explique le doc-
teur Michelle Montplaisir (mé-
decine, 1971), un lieu de diag-
nostic et de traitement multi-
disciplinaire fondé sur une ap-
proche globale.» 
Depuis 1978, l'établisse-
ment fonctionne au sein du 
Centre hospitalier Côte-des-
Neiges, un ex-hôpital de vété-
rans, désormais uniquement 
réservé aux vieilles personnes 
et affilié à l 'Université de 
Montréal. Tous les matins, du 
lundi au vendredi, 25 patients 
arrivent, transportés par mini-
bus, pour recevoir sur place des 
traitements et être ramenés le 
•soir à leur domicile. 
Michelle Montplaisir, 
chef du Département de méde-
cine générale du Centre hospi-
talier explique: «Le cycle de 
traitement commence par un 
examen très complet de pré-ad-
mission. Chez les personnes 
âgées, une pathologie peut en 
cacher une autre. Il ne s'agit pas 
seulement d'un bilan médical. 
Il est aussi psychique et social.» 
«Un plan de traitement 
est décidé, le patient revient 
deux fois par semaine. Lors-
qu'il a recouvré la meilleure 
santé possible, une infirmière 
de soins à domicile le visitera, 
ou encore une travailleuse so-
ciale chargée de trouver des so-
lutions à d'éventuels problèmes 
d'isolement. Par exemple, on 
fournira au bénéficiaire une 
aide-ménagère ou on l'aidera à 
s'inscrire à un club de l'âge 
d'or.» 
Le Centre hospitalier, 
outre son hôpital de jour, com-
porte des lits de longs et de 
moyens séjours pour les pa-
tients atteints de maladies spé-
cifiques du troisième âge. Là 
sont appliqués les programmes 
de soins particuliers, surtout la 
réadaptation. L'hôpital est 
pourvu d'unités spécialisées 
d'évaluation gériatrique, d'acci-
dents cérébro-vasculaires, d'un 
centre de recherche sur le vieil-
lissement. 
Un cas type 
Voici, parmi les fiches du 
docteur Montplaisir, le cas type 
d'un malade de 79 ans. 11 a été 
hospitalisé à l'unité de moyen 
séjour à la suite d'une hémiplé-
gie droite avec aphasie. Après 
trois mois de rééducation ac-
tive, il marche seul avec une 
canne et peut se servir de son 
bras droit. L'aphasie régresse 
peu à peu. Toutefois, le malade 
n'a pas récupéré les mouve-
ments de sa main. 
Il demeure seul, mais il 
préfère retourner à son domici-
le. Une aide-ménagère va le vi-
siter une fois par jour. Il reçoit 
son congé de l'hôpital. Il sera 
pris en charge trois fois par se-
maine par l'équipe multidisci-
plinaire de l'hôpital de jour. 
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afin de poursuivre la réadapta-
tion. Dans son milieu, des visi-
teurs de l'hôpital viennent s'as-
surer régulièrement qu'il ne 
manque de rien, physiquement 
ou moralement. 
«Le principe de tous nos 
programmes de soins, au Cen-
tre hospitalier, c'est de mainte-
nir l'autonomie maximale des 
personnes âgées malades, de fa-
voriser leur réinsertion sociale, 
d'éviter, autant que possible, le 
placement en institution», in-
siste le docteur Montplaisir. 
Philosophe et médecin 
Cette dynamique jeune 
femme s'est vouée à la qualité 
de vie des anciens. Est-elle gé-
rontologue? Gériatre? «Je 
n'aime guère que l'on m'ap-
plique ces titres. Je suis spéciali-
sée dans l'une des branches de 
la médecine de famille.» 
Avant de recevoir son di-
plôme en médecine, elle avait 
décroché un grade en philoso-
phie. C'est au Département des 
soins aigus de l'Hôtel-Dieu 
qu'elle a décidé de se consacrer 
aux soins très particuliers à 
donner à ses contemporains 
âgés. Elle s'est rendue en Euro-
pe pour y recevoir sa formation, 
puis a été nommée au Centre 
hospitalier Côte-des-Neiges. 
Elle enseigne sa spécialité 
à l'Université et souhaite que 
de plus en plus d'étudiants en 
médecine optent pour les stages 
à son hôpital. Elle vise à déve-
lopper le concept idéal: une so-
ciété qui aidera tous ceux qui 
sont dans la période avancée de 
leur vie à demeurer dans leur 
foyer où l'on veillera au maxi-
mum à leur bien-être et à leur 
autonomie. 
Il y a, dans la région de 
Montréal, trois hôpitaux de 
jour du type Côte-des-Neiges. Il 
y en aura bientôt sept. «On es-
time, dit Michelle Montplaisir, 
que pour mille personnes 
âgées, il faut idéalement deux 
places dans un hôpital de jour.» 
Problème: combien en 
manque-t-il au Québec? Faites 
le calcul... • 




Cette question, vieille comme le 
monde, nous l'avons posée à trois 
femmes et à trois hommes, de 23 
à 79 ans. Élaine Caire 
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Thérèse Sévigny 
(sociologie, 1971) 
administratrice à Radio-Canada 
«Bien sûr, j'accepte de 
vieillir. Comment faire autre-
ment? Mais ce n'est pas facile 
pour une personne qui vit de-
puis toujours au présent. Je n'ai 
jamais pensé à mon âge. Sauf à 
30 ans. Sauf à 50 ans. Des âges 
charnières où l'être humain vit 
des crises de conscience. Inser-
tion sociale à 30 ans, unification 
et plénitude de la personne à 50 
ans. J'ai toujours travaillé dans 
des milieux dynamiques de 
communication où la création 
et l'innovation sont au premier 
rang, et où les possibles sont 
multiples. 
La difficulté de vieillir ré-
side dans la perception de mes 
limites. À 50 ans, je ne peux 
pas commencer une autre car-
rière. À 50 ans, il y a des grou-
pes culturels auxquels je n'au-
rai jamais accès. À 50 ans, je ne 
peux plus avoir d'enfant. 
En tant que femme, je 
n'ai jamais misé sur mon appa-
rence. Alors, le vieillissement 
ne me gêne pas. Mais mon 
corps résiste moins à la fatigue. 
Il me semble que plus on vieil-
lit, plus la discipline devient im-
portante, obligatoire même. 
Oui, j'accepte de vieillir. Ce 
sont les autres qui me révèlent 
à moi-même. Mes familles, cel-
le qui me précède et celle qui 
me suit, m'ont toujours donné 
la notion de mon âge, la cons-
cience de ma réalité et la possi-
bilité de me réaliser en tant 
qu'être humain. 
Je suis aujourd'hui plus 
près de moi, donc des autres. Je 
vis aujourd'hui plus en profon-
deur , en m 'accordant du 
temps-plaisir avec les êtres que 
j'aime, tout en me gardant dis-
ponible aux découvertes et aux 
défis nombreux que m'offre 
mon travail. » 
Robert Garry 
conférencier à l'U. de M. 
« J e n'accepte pas de 
vieillir. Je suis déjà vieux. J'ai 
79 ans. Vieillir est un processus 
naturel. Mais nous sommes 
tous responsables de notre 
vieillesse. Je ne pense pas à la 
vieillesse mais je pense à ma 
santé. Depuis le 8 août 1938, je 
fais ma gymnastique, 45 minu-
tes tous les matins. Pour délier 
mon corps, pour être maître de 
moi. 
Non, je ne pense pas à la 
vieillesse, mais je pense à meu-
bler mon esprit. La vieillesse 
est un temps-test pour conser-
ver ses acquis et les utiliser. Par 
des lectures, je vais de décou-
vertes en découvertes ou enco-
re, je redécouvre avec plaisir 
des lieux visités, des sensations 
éprouvées, des émotions res-
senties. 
Bien sûr, plus les années 
s'accumulent, plus les petits 
bobos se multiplient. Alors, ma 
vie intellectuelle prend un relief 
extraordinaire. J'ai eu la chance 
d'avoir un grand-père remar-
quable qui m'a initié aux mys-
tères de la nature et m'a appris 
à vivre avec les Orientaux. Ces 
deux influences me donnent 
aujourd'hui la force de méditer 
et de réfléchir, de contempler 
les beautés de la nature ou 
d'une oeuvre d'art, de chercher 
de la satisfaction à travers un 
bon repas ou une conversation 
avec un ami. Comme pour 
mieux étirer le temps en pro-
fondeur. 
La présence de ma fem-
me, celle de mes amis, humains 
et livres, me comblent de joie. 
C'est par et dans l'amour que 
l'on comprend (cum prendere: 
prendre avec soi) la vie, ce don 
merveilleux!» 
Alice Parizeau 
professeur au Centre 
international de criminologie 
comparée 
«C'est à 20 ans que je me 
suis sentie la plus vieille! Les 
exigences étaient telles que je 
me sentais accablée par le poids 
des responsabilités. De la réus-
site à tout prix! Aujourd'hui, je 
vis! 
J'avais une vieille tante 
qui avait l'habitude de dire que 
trop souvent, vieillesse rimait 
avec paresse. Autrefois, les 
vieux avaient droit à des égards 
ou à des excuses. Aujourd'hui, 
la société n'excuse plus rien. 
Comme le disait Charles de 
Gaulle à 70 ans: «Le vieillisse-
ment, ce n'est plus un grand 
naufrage!» 
Si on parlait plutôt de ces 
jeunes vieillards qui craignent 
l'effort et le défi... Bon, bon... 
Vous n'êtes pas sans savoir que 
Brigitte Bardot, la pauvre, a eu 
50 ans cette année. C'est avec 
fracas que les médias l'ont rap-
porté. Et Yves Montand, Fran-
çoise Faucher, La Poune, est-ce 
qu'on a fait un tapage publici-
taire autour de leurs anniversai-
res? Est-ce qu'on demande 
l'âge de Marguerite Duras, de 
Maryvonne Kendergi ou de 
monsieur Parizeau? On s'en 
fout. Tous ces gens se sont faits 
reconnaître, peu importe leur 
âge, leur sexe, par leur talent, 
leur lucidité, leur conscience et 
leur capacité de ne pas avoir pi-
tié d'eux-mêmes. 
Quand on donne sa me-
sure, quand on profite de la vie, 
quand on a un but, quels qu'ils 
soient, on ne se sent pas vieux! 
Moi, j'ai l'écriture et la passion 
de vivre qui me tiennent bien 
en vie... Pour longtemps? Ça 




professeur au Département 
d'histoire de l'art 
«Acceptez-vous de vieil-
lir? Plutôt bizarre comme ques-
tion! J'aurais besoin de 300 ans 
pour faire tout ce que j'ai à fai-
re. D'ici ce temps, je dois faire 
des choix pour devenir un vieil-
lard sympathique! 
J'entrevois la vieillesse 
comme une entreprise à réus-
sir. Le fait de vieillir n'a rien de 
tragique. Ce qui l'est, c'est la 
solitude, l'isolement qui se rat-
tachent à cette période de la vie. 
Mon rêve serait de mourir la 
plume à la main, entouré de 
gens que j'aime et, en bon épi-
curien, avec du tabac et du vin 
tout près. 
Côté forme physique? Je 
ne suis pas discipliné, je ne 
veux pas prolonger ma vie pour 
la performance. Je veux vivre 
pour le plaisir! Côté forme in-
tellectuelle? Je me dis que la 
vieillesse sera ce temps mer-
veilleux où, enfin, je pourrai 
travailler tranquille... En même 
temps, j'éprouve une certaine 
crainte de me retrouver écri-
vain sans être professeur puis-
que, jusqu'à présent, ce sont 
mes cours qui ont nourri mes 
écrits. 
Côté coeur? Vieillir, c'est 
évidemment un défi pour soi, 
mais un défi aussi pour le cou-
ple. Il ne faut jamais prendre 
l'autre pour acquis. II nous fau-
dra, ma femme et moi, «se 
vieillir ensemble». Avec les en-
fants, c'est la même exigence. 
Au fait, la vie, c'est une belle 
aventure, non?» 
Les Diplômés, n° 348, hiver 1985 15 
Andrée Brault 
(éducation physique, 1984) 
enseignante 
«Vieillir, c'est difficile. 
Mais je n'ai pas le choix. Vieillir 
à 23 ans, c'est aller vers son in-
dépendance. C'est gagner son 
autonomie, quelquefois dure-
ment, pour vivre à temps plein. 
Plus la vie passe, quel que soit 
son âge, plus le défi est le 
même: vivre à temps plein. 
C'est avec une certaine 
gêne que je constate que plu-
sieurs vieilles personnes se li-
mitent, ralentissent leurs activi-
tés. Je ne veux juger personne 
car je ne sais pas comment je 
serai plus tard. Il me semble 
que la vieillesse est, elle aussi, 
une étape de croissance. Je con-
nais un Club de maîtres où les 
nageurs sont âgés de 65 ans et 
plus. Pas de performance, mais 
beaucoup de plaisir. Pour soi et 
avec les autres. Je suis recon-
naissante de l'enseignement 
qu'ils me donnent! 
Mon premier coup de 
vieux? Je l'ai eu quand j'ai revu 
des enfants à qui j'avais ensei-
gné, il y a quelques années. 
C'est fou ce qu'ils avaient gran-
di et ce que j'avais vieilli... et 
grandi aussi. Je veux faire ce 
que j'aime en me fixant des 
buts à ma mesure pour bien 
grandir, tout en ne vieillissant 
pas trop!» 
Guy Durand 
(sciences religieuses, i960) 
professeur à la Faculté de 
théologie 
«Oui, j'accepte de vieil-
lir. Mais ce n'est pas sans une 
certaine crainte. Crainte d'avoir 
des pannes de santé, de coeur 
(perte d'un être cher!) et pan-
nes de sous. Mais si tout va 
bien, et même si je souffre d'un 
de ces maux, comme je suis 
content de ma vie et de mes en-
fants, je crois que la vieillesse 
est une étape qui ajoutera des 
dimensions de sagesse et de sé-
rénité à ma vie. 
Plus j'avance en âge, plus 
je me sens cohérent, plus unifié 
en quelque sorte. Actuelle-
ment, je suis encore dans une 
période de forte productivité. 
Mais aux abords de la soixan-
taine, je ralentirai progressive-
ment mon rythme. Je mettrai 
de côté le faire et je miserai sur 
Vêtre, tout simplement. Ce qui 
n'exclut pas une foule d'activi-
tés: la confection de bons petits 
plats, le bricolage, l'écriture, la 
lecture... Mais tout cela dans la 
gratuité et le plaisir. 
La vieillesse, comme la 
jeunesse d'ailleurs, constitue 
une sorte de contestation du 
monde adulte, de la vitesse et 
du stress, de l'efficacité et du 
rendement. La vieillesse, je 
l'entrevois comme le temps de 
vivre enfin et non seulement 
d'exister. La vieillesse, c'est 
encore le temps de l'attention 
aux personnes. Aujourd'hui, je 
préfère une fleur à un bouquet, 
pour le plaisir de la découverte 
des détails, et j'aimerais que ma 
femme soit toujours à mes 
côtés pour pouvoir prendre le 
temps de regarder. 
La vieillesse, c'est aussi 
l'intériorisation. On ne se frotte 
plus à la vanité du pouvoir et de 
l'avoir. On peut alors décou-
vrir, par la prière, cet hymne à 
la vie, une ouverture sur l'infi-
ni...» • 
Si VOUS êtes diplômé 
de l'Université de Montréal, 
vous pouvez profiter, 
des avantages que BELRIR 
met à votre disposition: 
• un service de toute première qualité; 
• des heures d'accueil pratiques 
(de 9h à 21 h, du lundi ou vendredi); 
• un vaste réseou de succursales; 
• des toux préférentiels pour vous. 
Ainsi, quand vous pensez à votre 
assurance habitation ou outomoblle, vous 
avez toutes les raisons du monde de 
passer nous voir ou de nous téléphoner 
SI€G€ SOCIAL: 5455, rue Saint-flndré 





. . ' T ' oui le monde sait que la 
\ \ M. population des sociétés 
occidentales vieillit. Celle du 
Québec demeure aujourd'hui, 
avec ses 9,3'J(i de personnes 
âgées, l'une des plus jeunes 
d'Occident. (...) Mais la popula-
tion québécoise est de celles qui 
vieilliront le plus rapidement.» 
C'est ainsi que s'amorce, 
dans Le choc démographique de 
Georges Mathews, la vaste dis-
cussion sur ce phénomène qui 
touchera, au cours des vingt 
prochaines années, toutes les 
réalités de notre vie collective. 
Incrédulité, crainte, in-
terrogations surgissent. Pour-
quoi un tel vieillissement' Et 
surtout, quelles seront les con-
séquences réelles et concrètes 
sur notre société'' Et quoi faire 
aujourd'hui, individuellement 
et collectivement, pour bien 




Trois principaux facteurs 
viennent expliquer le vieillisse-
ment rapide de la société qué-
bécoise. Le premier, et peut-
être le plus simple, est l'âge de 
la mortalité, appelée par les 
spécialistes l'espérance de vie à 
la naissance. Elle passe de 64,4 
ans pour les hommes et 68,6 
ans pour les femmes en 1951, à 
70,7 pour les hommes et 78,5 
ans pour les femmes en 1981. 
Certains futurologues annon-
cent que les progrés scienti-
fiques permettront à l'homme 
de vivre en moyenne 120 ans 
en l'an 2025. Le troisième âge 
prendra petit à petit une place 
qu'il n'a jamais tenue aupara-
vant. 
Un deuxième facteur 
joue dans le vieillissement rapi-
de du Québec; ce sont les 
échanges migratoires. Il s'agit 
simplement des arrivées inter-
nationales vers le Québec et des 
départs vers le reste du Canada. 
Or, entre 1961 et 1982, le solde 
migratoire interprovincial du 
Québec a été négatif. On a enre-




Quel genre (de société aurons-nous 
quand un Québécois sur cinq sera une 
personne âgée? 
Francine Jacques 
moyenne de 6 134 personnes. 
Le troisième facteur, 
beaucoup plus complexe, con-
cerne la baisse de la natalité, 
qui a commencé dès 1959 et qui 
s'accentue depuis ce temps. 
C'est ainsi que l'indice de fé-
condité (le nombre d'enfants 
par femme) est passé de 3,4 en 
1951 à 1,62 en 1981, chiffre 
nettement insuffisant pour as-
surer le remplacement des gé-
nérations. 
Une étude récente (fé-
vrier 1984) du Secrétariat au 
développement social du minis-
tère du Conseil exécutif du 
Québec, intitulée L'évolution de 
kl population du Qttéhcc cl ses 
conséquences, montre que les 
per.sonnes âgées passeront de 
8,7"/i de la population totale en 
1981 à environ I2,9"/i en 2001 
et à 26,0'!<i en 2051! 
Une société vieille 
mais dynamique? 
Quel sera le dynamisme 
d'ensemble d'une population 
vieillissante? On associe géné-
ralement vieillissement démo-
graphique et vieillissement so-
cial. Or, celle association n'est 
pas aussi nette qu'on ne le pen-
se parfois. Elle repose sur la pla-
ce et le rôle qui sont dévolus ac-
lue l lement aux personnes 
âgées, qui ne seront pas néces-
sairement ceux des futures per-
sonnes âgées. 
Celles-ci seront plus ins-
truites et en meilleure santé. 
Freineront-elles l'évolution so-
cio-politique de la société'' Pas 
nécessairement. Certaines so-
ciétés sont vieilles démographi-
quement, mais dynamiques so-
cialement. Et un leader comme 
Jean-Paul II, qui a l'âge de la 
retraite, projette une nouvelle 
image de la personne âgée, dy-
namique et en pleine posses-
sion de ses moyens. 
Il est cependant possible 
que le vieillissement puisse 
constituer une source de rigidi-
té qui aurait des effets sur le 
fonctionnement des organisa-
tions. Le vieillissement pourrait 
freiner la mobilité verticale, 
processus qui contribue à la cir-
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culation des idées, aux initia-
tives nouvelles et aux innova-
tions. 
De plus, comme la de-
mande pour les employés sera 
constamment à la baisse, les 
plus jeunes se verront fermer 
les portes des entreprises pu-
bliques et privées. Les portes 
verrouillées, la pyramide d'âge 
des employés vieillira rapide-
ment. Le Conseil des universi-
tés s'en est inquiété récem-
ment. La plupart des départe-
ments universitaires ont suffi-
samment de professeurs, par-
fois trop. Le vieillissement ac-
céléré du corps professoral pré-
figure peut-être, à petite échel-
le, l'avenir de nos sociétés pu-
bliques et privées. 
L'impact des femmes 
Un des phénomènes ma-
jeurs qui pourrait avoir une 
profonde influence sur le Qué-
bec des prochaines décennies 
est la participation accrue des 
femmes à la vie sociale, écono-
mique et politique du Québec. 
Les femmes sont maintenant 
entraînées dans un processus 
de renouvellement qui pourrait 
exercer une infiuence compen-
satrice à la menace de vieillisse-
ment social. Leur participation 
au marché du travail assurera 
en outre une plus grande auto-
nomie financière et humaine 
pour cette partie de la popula-
tion, la plus démunie lors-




Un des secteurs de l'acti-
vité économique qui ralentira 
considérablement est l'indus-
trie de la construction résiden-
tielle. Au tournant du siècle, la 
moitié de la main-d'oeuvre ac-
tuelle devra avoir quitté ce sec-
teur. 
Le marché de l'automo-
bile pourrait également être 
touché, mais beaucoup moins 
sévèrement. 
Les économistes cher-
chent en vain de nouveaux pro-
duits susceptibles de jouer, au 
cours des trente prochaines an-
nées, le rôle de moteur écono-
mique qu'ont tenu la maison 
individuelle et l'automobile, de 
1945 à 1975, en Amérique du 
Nord. L'ordinateur représente 
des possibilités, mais il est plus 
comparable à la télévision cou-
leurs qu'à la maison ou l'auto. 
Enfin, le progrés tech-
nique et la concurrence interna-
tionale exigeront une grande 
capacité d'adaptation de la part 
de la population active. Le vieil-
lissement amoindrira peut-être 
la capacité de la main-d'oeuvre 
de s'adapter aux besoins de 
l'économie, car son renouvelle-
ment se fera plus lentement. 
Qui paiera 
ma retraite? 
Un des grands sujets 
d'inquiétude pour le travailleur 
d'aujourd'hui est de savoir si, 
après avoir peiné toute sa vie, 
avoir contribué à différents 
plans et régimes de pensions et 
payé des impôts, il pourra tou-
cher à son tour des rentes suffi-
santes pour vivre confortable-
ment. 
Autrement dit, quel sera 
l'impact du vieillissement de la 
population sur l'ensemble des 
régimes universels de pensions 
si les modalités actuelles de-
meurent en vigueur? Et quel 
serait le coût de l'amélioration 










Brunch le dimanche 
avec musicien 
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Sécurité de vieillesse 
Les prestations accordées 
en vertu du programme de sé-
curité de la vieillesse subiront 
l'impact du vieillissement à me-
sure que celui-ci prendra de 
l'ampleur. La répercussion en 
termes de charge que devront 
assumer les travailleurs sera di-
recte, puisque ce régime est fi-
nancé année par année à même 
les revenus du gouvernement 
fédéral. 
Régime des rentes 
du Québec 
Il en va autrement pour 
le R.R.Q. Selon la dernière étu-
de actuarielle (mars 1984) de 
cet organisme, ce n'est qu'en 
1991 que les dépenses totales 
du régime dépasseront les reve-
nus totaux. A partir de ce mo-
ment, le maintien du taux ac-
tuel de cotisation (3,6%, parta-
gé à parts égales entre l'em-
ployé et l'employeur) signifie 
une décroissance rapide de la 
valeur de la réserve, qui sera à 
sec en 1999. Une hausse du 
taux est donc inévitable à plus 
ou moins brève échéance. 
Georges Mathews avance 
la solution suivante: une haus-
se annuelle de 0,2 points de 
pourcentage (0,1 pour l'em-
ployé et 0,1 pour l'employeur), 
s'èchelonnant de 1985 à 2009, 
permettrait non seulement de 
ne pas entamer la réserve mais 
de l'accroître de façon assez 
spectaculaire. En 2009, le taux 
de cotisation serait de 9,6"/i et la 
réserve aurait, par le jeu des in-
lèrêts composés, une valeur 
d'environ 30 milliards de dol-
lars, en dollars de 1984. Le régi-
me pourrait alors affronter soli-
dement le véritable choc du 
vieillissement, dont les premiè-
res manifestations se situeront 
vers l'an 2010. Il y a donc 
moyen d'atténuer l'impact à 
long terme du vieillissement 
sur le Régime des rentes du 
Québec. 
Enfin, il faut relativiser 
toute la question du poids fi-
nancier des personnes âgées 
dans l'avenir. On pense généra-
lement que ces dernières seront 
essentiellement à la charge de la 
société. Il n'en sera probable-
ment pas ainsi. Les économies 
et les régimes privés et publics 
assureront l'autonomie finan-
cière d'un nombre croissant 
d'entre elles. 
Agir dès aujourd'hui 
Tout compte fait, il n'y a 
peut-être pas lieu de s'alarmer 
outre mesure sur notre vieillis-
sement collectif. La plupart des 
pays industrialisés ont au-
jourd'hui une fécondité infé-
rieure au seuil de remplace-
ment des générations. Nous ne 
sommes pas seuls, nous nous 
débrouillerons. 
Il faudra cependant des 
gestes vigoureux de la part du 
gouve rnemen t québécois . 
Poursuite d'une politique fami-
liale susceptible d'influencer la 
fécondité des couples. Promo-
tion de l'accès égalitaire des 
femmes au marché du travail. 
Encouragement à l'éducation 
permanente. Ouverture sur 
l'extérieur afin que d'autres ré-
sidents soient encouragés à ve-
nir s'installer ici. Concrète-
ment, le gouvernement devra 
hausser les cotisations au 
R.R.Q. dans les plus brefs dé-
lais. 
Selon Yves Guérard (ma-
thématiques, 1956), actuaire 
du groupe Sobeco, «la solution 
n'est pas uniquement financiè-
re. Par exemple, la hausse des 
cotisations peut être fortement 
diminuée par un changement 
dans la planification des carriè-
res: relèvement de l'âge de la 
retraite, retraite partielle gra-
duelle ou toute autre mesure 
qui optimiserait la productivité 
des personnes.» 
«On ne peut pas extrapo-
ler, pour les prochains cinquan-
te ans, les déséquilibres ou les 
tendances courantes. Notre so-
ciété est un système dynamique 
où il est possible de trouver des 
solutions originales au défi dé-
mographique, pourvu que l'on 
ne s'enferme pas dans la rigidi-
té des structures existantes.» • 
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Quand sonne 
l'heure 
de la retraite... 
L a retraite, c'est quand on cesse de travailler. Jadis, 
on la prenait à date fixe: à 70 
ans, puis à 65. Ça ne se discutait 
g é n é r a l e m e n t pas . Au-
jourd'hui, les frontières de 
l'âge de la retraite sont deve-
nues floues. Depuis la loi 20, 
adoptée en 1980, la mise au 
rancart obligatoire est désor-
mais interdite. D'autre part, 
bon nombre de travailleurs et 
de travailleuses se prévalent de 
la préretraite à 55 ou 60 ans. 
Certains rêvent même de la 
prendre plus tôt! 
L'âge d'or se vit souvent 
sans argent! Ou presque... Plu-
sieurs retraités se retrouvent en 
effet avec des revenus amputés 
de la moitié ou des deux tiers 
de ceux qu'ils gagnaient à 
l'époque des vaches grasses. 
Cette chute dramatique des re-
venus est la cause première de 
la marginalisation de bon nom-
bre d'entre eux. 
Se contenter du 
minimum 
Selon les données tirées 
du Précis de la vieillesse au Ca-
nada, publié par le ministère du 
Bien-Etre social du Canada en 
octobre 1983, 31"/o des couples 
du troisième âge ont un revenu 
moyen de 12 500$. Seulement 
7% de ces couples disposent de 
25 000$ ou plus par an... 
Comme le précise Jean 
Quintal (psychologie, 1975), 
coordonnateur des centres 
d'hébergement et d'accueil du 
MAS, «un revenu de 7 000$ 
par an laisse supposer que le re-
traité ne dispose que de la pen-
sion de sécurité de la vieillesse, 
soit 272,17$ par mois; s'il n'a 
aucun régime privé ou autre 
forme de revenu, il a droit au 
supplément de revenu garanti, 
soit 298,47$ par mois. Au total: 
570,64$ par mois.» 
Une retraite différente 
Les psychologues consta-
tent une évolution dans les atti-
tudes chez les retraités des an-
nées 1980 par rapport à ceux 
des années 1950-1960. Ils ont 
troqué les aiguilles à tricoter et 
les bâtons de golf pour les blou-
sons de yoga et les souliers de 
Pour les uns, c'est le début de l'âge 
d'or. Pour les autres, hélas! c'est le 
moment de battre en retraite! 
Maurizia Binda 
course. On note aussi, chez les 
hommes, un souci de l'esthé-
tique lié au mieux-vivre. 
Richard Savaria (psycho-
logie, 1982) donne des cours 
aux préretraités et aux retraités 
dans le cadre du programme 
Retraite active, organisé par le 
collège Marie-Victorin. «So-
ciologie, biologie et psychologie 
sont à l'honneur. Les élèves 
sont recrutés dans toutes les 
couches de la société par le biais 
du Patro Le Prévost et des clubs 
de l'âge d'or. Aucun prérequis 
sauf l'engagement réel, car il 
s'agit de 6 heures par semaine 
pendant 2 ans.» 
Comment réagissent les 
femmes vis-à-vis de la retraite? 
Chez celle aujourd'hui âgée de 
60 ans et plus, le passage se fait 
en douceur car, dans 80% des 
cas, elle est déjà au foyer. Mais 
l'arrière-saison de la vie de-
vient angoissante si elle a peu 
d'épargnes, pas de régime de 
pension privé. C'est souvent le 
cas: 47% des femmes ont un re-
venu annuel de 5 000 à 7 000$. 
Comme le souligne Gilles 
Plamondon, responsable de la 
formation des animateurs dans 
le cadre du certificat de géron-
tologie de l 'Université de 
Montréal, «les 65 ans et plus 
constituent les 500 000 retraités 
officiels au Québec. Mais il ne 
faut pas oublier les 55 ans et 
plus... en retraite officieuse, 
dans les limbes sociales, par 
suite du chômage, de l'automa-





(psychologie, 1978) travaille 
dans un C.L.S.C. auprès de per-
sonnes âgées, notamment sur 
des problèmes de motivation et 
de dépression suite à une cessa-
tion d'emploi. Elle souligne un 
problème particulier à Mont-
réal: les retraités s'y retrouvent 
souvent seuls, contrairement à 
ceux des zones rurales que la 
famille prend en charge. En vil-
le, la situation diffère selon le 
secteur, le milieu. 
«La c l i e n t è l e du 
C.L.S.C.-centreville diffère de 
celle du nord de Montréal où 
les gens sont plus scolarisés. 
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Nous recevons des anciens 
chambreurs, des habitants de 
H.L.M. souvent sans famille ni 
statut.» Malgré tout, a noté 
Marie-Françoise Côté, scolarité 
et niveau de vie n'influencent 
que partiellement l'attitude vis-
à-vis de la retraite. D'autres 
facteurs jouent. Par exemple, le 
travailleur manuel retraité s'en 
tire souvent mieux que l'intel-
lectuel ou le professionnel dont 
la cause, l'occupation était sou-
vent toute sa vie. 
Se regrouper 
Créée en 1975, la Fédéra-
tion de l'âge d'or est un regrou-
pement qui tire ses origines des 
clubs paroissiaux. Convaincue 
que la retraite n'est pas l'anéan-
tissement, elle tente de pallier 
les trois «i», inutilité, isole-
ment, et inactivité. La Fédéra-
tion a une vocation socio-cultu-
relle, mais est aussi responsable 
de la représentation de ses 
membres et des revendications 
en faveur des retraités et des 
préretraités. 
L'Association québécoise 
des d ro i t s des r e t r a i t é s 
(A.Q.D.R.) existe quant à elle 
depuis 1979. Sa vocation est 
nettement juridico-politique, à 
l'instar de la Ligue des droits et 
libertés. L'A.Q.D.R. s'est no-
tamment faite la championne 
de la réforme des pensions. 
La retraite à domicile 
La retraite, c'est une 
nouvelle tranche de vie. Que 
l'on aimerait bien vivre à domi-
cile. Heureusement, 94'Ki des 
retraités n'ont pas à subir les af-
fres du passage du domicile à 
l'institution. 
En octobre dernier, sous 
le thème «le soutien à domici-
le, solution pour continuer à vi-
vre chez soi», le Forum des ci-
toyens âgés invitait ses mem-
bres à venir discuter des servi-
ces nécessaires à la personne 
âgée à domicile. Véritable prise 
en charge sociale sous l'égide 
des 166 C.L.S.C, le maintien à 
domicile est loin dans le sillage 
de la demande. Les popotes 
roulantes ne suffisent pas, les 
visites non plus. 
Lorsque l'état de santé 
laisse à désirer, l'intégration au 
foyer devient indispensable. La 
moyenne d'âge des patients 
admis est de 80 ans. Il s'agit le 
plus souvent de veufs ou de 
veuves, ou de personnes que la 
famille ne peut ou refuse de 
garder. 70'^ des bénéficiaires 
sont des femmes. Pas étonnant: 
l'espérance de vie chez les fem-
mes est de 77,5 ans et de 70,2 
chez les hommes. 
Les centres d'accueil 
Le réseau actuel des cen-
tres a 15 ans et compte 91 éta-
blissements dans la seule ré-
gion de Montréal. Il se divise en 
trois catégories, soit 35 établis-
sements publics subvention-
nés, 20 centres privés partielle-
ment subventionnés et 37 cen-
tres privés qui ne reçoivent pas 
de fonds publics. 
Qu'en coùte-t-il à l'usa-
ger de l'établissement public? 
J e a n - L o u i s V a i l l a n c o u r t 
(H.E.C. 1968), directeur de la 
résidence Jean-de-la-Lande, 
précise que «le Service des af-
faires sociales de la Ville de 
Montréal calcule la cotisation 
en fonction du revenu, soit la 
pension, les épargnes. Le mon-
tant est de 706$ pour une 
chambre privée et de 591$ pour 
une semi-privée. Le cotisation 
moyenne — on ne peut parler 
de loyer — est de 475$ par mois 
pour l'année financière 1983.» 
Si le bénéficiaire ne touche que 
l'équivalent des prestations du 
fédéral (570,74$ par mois), la 
loi exige que le centre lui laisse 
105$ par mois. 
Ma famille 
ne veut plus de moi! 
Partout, la journée type 
est ponctuée de distractions à 
caractère culturel. Malheureu-
sement, signale Jean Quintal, 
25'Ki à 30')<) des personnes n'ont 
d'autres visiteurs que les béné-
voles. Une personne de 77 ans 
(qui préfère garder l'anonymat) 
nous a dit: «Ma famille ne veut 
plus de moi. Je ne souhaite que 
la mort.» 
En plus du réseau des 
centres d'accueil, il y a des pa-
villons et des familles d'accueil. 
«Les familles d'accueil con-
viennent aux personnes ayant 
de légers problèmes. Les rési-
dents des pavillons, toujours 
rattachés à un centre, nécessi-
tent une surveillance moyen-
ne», précise Marie-Françoise 
Côté qui, dans le cadre de ses 
fonctions, s'occupe des deman-
des d'hébergement. 
Une pluie de demandes... 
les maisons d'accueil poussent 
comme des champignons. En 
effet, n'importe qui peut se 
c o n s t i t u e r en h ô t e l l e r i e , 
moyennant un permis émis par 
la municipalité ou encore par le 
ministère du Tourisme. Bâti-
ments en règle? Bien sûr. Mais 
qu'en est-il des soins dispen-
sés? Sont-ils conformes aux 
exigences du ministère des Af-
faires sociales? Souvent, non. 
On reproche à certaines 
de ces maisons d'héberger une 
clientèle souvent trop fragile, 
compte tenu de la compétence 
du personnel. Jean Quintal fait 
remarquer: «Heureusement, la 
loi sur la santé et les services 
sociaux prévoit la fermeture de 
tels foyers et la relocalisation 
des intéressés, si le MAS décèle 
de telles irrégularités.» 
Passer sa retraite en Flo-
ride, ou dans un foyer clandes-
tin... L'âge d'or brille, mais pas 
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L'histoire 
d'un coup de foudre 
On pensait en faire un prêtre. Il a rêvé 
à l'architecture. Il est devenu 
démographe! 
Claude Lamarche 
D ans les années cinquante, on choisissait surtout 
d'être médecin, avocat, no-
taire, ingénieur, professeur. 
Parfois, architecte, chimiste, 
biologiste. Mais démographe! 
Comment y aurait-on songé? 
Le mot était à peine connu, la 
profession n'existait même pas 
au Québec. Métier insolite, dé-
marche insolite de Jacques 
Henripin pour y parvenir. 
Des études classiques 
mouvementées 
«J'ai commencé des étu-
des classiques grâce à l'aide fi-
nancière des Oblats. J'ai quitté 
en Belles-Lettres. J'avais per-
du la vocation. Et je n'ai rien 
fait pour la retrouver. Par ail-
leurs, j'avais pris goût aux étu-
des et je désirais les poursui-
vre.» Les collèges Sainte-Ma-
rie, Brébeuf, Montréal, Mont-
Saint-Louis étaient là. Sans ar-
gent, on ne pouvait y accéder. 
Les Oblats mécènes n'y étaient 
plus; les parents n'avaient pas 
les ressources financières pour 
y pourvoir. Il fallait trouver un 
travail suffisamment rémuné-
rateur pour continuer les étu-
des. Et dénicher un collège qui 
permettrait de faire l'un et l'au-
tre. 
Le sauveur: la maison 
d'enseignement Mongeau et 
St-Hilaire. École de dépannage. 
Pour tous ceux qui avaient en-
vie de faire autre chose et étu-
dier, pour les comédiens et les 
artistes, pour les marginaux 
économiques, pour tous ceux 
qui ne pouvaient s'adapter à la 
discipline des collèges clas-
siques traditionnels. «On y 
donnait des cours essentiels: le 
grec, le français, l'anglais, les 
mathématiques. Pour la géogra-
phie, l'histoire et autres ma-
tières classées secondaires, il 
fallait se débrouiller par soi-
même. Toutes les disciplines 
étaient sous la juridiction de 
l'Université de Montréal.» 
Etudiant et 
manoeuvre 
Deux années passées 
chez Mongeau, St-Hilaire: de la 
fin des Belles-Lettres à la classe 
de Philosophie I. Étudiant à 
temps presque plein et ma-
noeuvre, neuf heures par jour, 
à la compagnie Williams (celle 
qui fait le savon Baby's Own). 
Deux années à un train d'enfer. 
À courir d'un lieu à l'autre, à 
combattre le sommeil, à oublier 
la détente, à adapter le corps à 
la fatigue, à astreindre l'esprit à 
assimiler sous pression. Deux 
années à ne faire qu'exister. 
Deux années aussi à prendre 
conscience des ressources in-
soupçonnées de l'homme. Le 
pouvoir de sa volonté, la puis-
sance de son courage, la force 
générée par le désir du but à at-
teindre absolument. Deux an-
nées à apprendre la vie en ayant 
l'impression de ne pas vivre! 
«El voilà que brusque-
ment la tempête s'est apaisée. 
J'ai fait la deuxième année de 
philosophie au collège Brébeuf, 
grâce à la générosité d'un Jésui-
te. En juin 1948, j'étais bache-
lier es arts. J'avais 22 ans.» 
Le coup de foudre 
«L'architecture m'atti-
rait. Les sciences aussi. J'ai 
opté pour les relations indus-
trielles, parce que l'horaire de 
cours me convenait mieux et se 
combinait plus facilement à un 
travail rémunérateur à l'exté-
rieur.» Et voilà le tourbillon qui 
reprend: étudiant le jour, il est 
garçon de table à l'hôtel Wind-
sor le soir, et parfois une partie 
de la nuit. Il gagne aussi des 
sous comme soliste dans une 
paroisse de Montréal. 
Une première année mo-
che. Plusieurs cours décevants 
qui n'atteignent pas le calibre 
universitaire. Déception, illu-
sions, impression de perdre un 
temps précieux. Heureuse-
ment, il y a le professeur Roger 
Dehem. Un être extraordinaire. 
Un esprit rigoureux. Un écono-
miste, un homme de sciences 
universelles. C'est le coup de 
foudre. 
«Il nous a fascinés. Nous 
(quelques étudiants) avons dé-
cidé, d'un commun accord, de 
laisser de côté tous les cours 
sans intérêt et, avec l'aide de 
M. Dehem, nous avons fa-
briqué un programme de scien-
ces économiques.» Sans savoir 
si les cours seraient sanction-
nés, sans savoir si les études se-
raient couronnées d'un diplô-
me. Une folie d'étudiants, la té-
mérité des gens de vingt ans. La 
liberté de faire ce qu'on i^ ime. 
Le goût d'apprendre, le plaisir 
de sortir des sentiers bafus. 
«En 1951, nous recevions de 
l'Université de Montréal une li-
cence en sciences sociales, éco-
nomiques et politiques.» 
La vocation 
C e t t e a n n é e - l à , un 
«démographe» français vint 
donner, à Montréal, une série 
de conférences sur la démogra-
phie. Roger Peltier. Un excel-
lent émissaire. Assez intelligent 
pour comprendre la recherche 
des autres et suffisamment ha-
bile vulgarisateur pour la met-
tre à la portée d'un auditoire 
néophyte. 
«J 'a i reçu un second 
coup de foudre! Un appel à la 
vocation! L'impression intui-
tive que mon avenir prenait for-
me. Heureux hasard: la France 
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offrait un stage à son institut de 
démographie, à Paris, à un 
Québécois intéressé. Esdras 
Minville (alors, à la fois, direc-
teur des hautes études et doyen 
de la Faculté des sciences socia-
les) proposa mon nom.» 
Il suffisait de dénicher 
une bourse d'études. Le gou-
v e r n e m e n t q u é b é c o i s de 
l'époque refusa. C'était celui de 
Duplessis. Il n'avait déjà que 
faire des intellectuels tout court 
sans avoir à tenir compte, et à 
commanditer par surcroît, un 
intellectuel-démographe. «Fi-
nalement, c'est le gouverne-
ment français qui m'octroya 
une bourse!» 
Un Québécois à Paris 
Un Québécois à l'Institut 
national de Paris! C'était une 
première! Quel honneur, quel 
plaisir! Un plaisir qui se prolon-
ge pendant trois ans. Années 
d'opulence intellectuelle. Des 
études en sciences écono-
miques, des recherches en dé-
mographie. Des horaires assez 
souples pour concilier les unes 
et les autres. Enfin, du temps li-
bre... pour être libre. Sans être 
obligé de rogner sur le sommeil 
ou la détente pour gagner sa 
vie. 
Le plaisir de r«apprenti-
démographe» qui découvre des 
études sur des sujets inédits: 
l'inégalité devant la mort, la 
difTérence de fécondité d'une 
classe sociale à l'autre, la mor-
talité infantile, le vieillisse-
ment... L'esprit qui s'élargit et 
qui s'enrichit. Un Québécois à 
l'heure française, la France à 
l'heure québécoise. Une thèse 
rédigée à la française sur un su-
jet québécois: La population ca-
nadienne au début du XVlUe siè-
cle. 
En 1954, Jacques Henri-
pin revenait au Québec. Il était 
docteur en sciences écono-
miques de l'Université de Paris. 
Professeur et 
chercheur 
Depuis 1954, il est pro-
fesseur à l'Université de Mon-
tréal. D'abord au Département 
de sciences économiques; par la 
suite au Département de démo-
graphie. Professeur, chercheur. 
Autant d'intérêt à l'un et à l'au-
tre métier. Autant de temps 
consacré à l'un qu'à l'autre. 
Beaucoup de temps. À lire, à tâ-
tonner, à confronter, à soupe-
ser. À consulter, à être consul-
té. 
«Jusqu 'en 1960 nous 
étions, Yves Martin et moi, les 
seuls démographes au Québec. 
On avait découvert notre exis-
tence... et notre importance. 
Tout le monde voulait tout sa-
voir en même temps et rapide-
ment: l'Association pour la pla-
nification familiale, la Société 
Radio-Canada, la Commission 
Parent.» 
Soixante heures par se-
maine. A étudier des popula-
tions. A interpréter, à faire des 
prévisions, à planifier pour les 
autres. De jour, souvent de 
nuit. À s'imposer une vie casa-
nière. Avec à peine le temps de 
voir quelques amis; avec tout 
juste celui de regarder une joute 
de hockey à la télé, de faire du 
jogging et de se rendre de la 
maison à l'université à bicyclet-
te, par souci de forme physique. 
Un professeur dyna-
mique. En 1964, sous l'inspira-
tion de Philippe Garigue (doyen 
des sciences sociales), avec Hu-
bert Charbonneau, Jean-Noël 
Biraben et Jacques Légaré, il 
fonde le Département de dé-
mographie. Il en est le directeur 
de 1964 à 1973. 
Des débuts discrets 
«Les débuts ont été dis-
crets: la première année, un 
seul étudiant s'est inscrit à no-
tre programme! Et il a échoué 
ses examens à la fin du premier 
trimestre!» Les choses se sont 
replacées depuis. Bon an, mal 
an, la Faculté décerne 50 diplô-
mes à des étudiants de maîtrise 
et de doctorat. Une profession 
qui ne souffre pas du chômage. 
Les gouvernements provin-
ciaux et fédéraux, particulière-
ment Statistique Canada, enga-
gent la grande majorité des étu-
diants. 
«Nous sommes fiers du 
Département de démographie. 
Une équipe de professeurs de 
compétence reconnue, entou-
rée, grâce à des subventions, 
d'un groupe de chercheurs dy-
namiques. Un Département qui 
jouit, à l'étranger comme au 
Canada, d'une réputation très 
enviable.» 
Un professeur engagé: 
président de l'Association des 
professeurs de l'Université de 
Montréal, membre de la Socié-
té canadienne d'économique et 
de l'Association des démogra-
phes du Québec, président de la 
Fédération canadienne de dé-
mographie. 
Un «chercheur-démo-
graphe-citoyen» engagé. Par 
ses prises de position, à la ra-
dio, à la télévision. Par ses 
nombreux articles: la fécondité, 
la régulation des naissances et 
de l'avortement, la mortalité 
infantile, la sécurité sociale, etc. 
Par ses livres. Avec Yves Mar-
tin, La population du Québec et 
de ses régions; Le coût de la crois-
sance démographique. Avec 
Evelyne Lapierre-Adamcyk, La 
fin de la revanche des berceaux; 
Qu'en pensent les Québécoises, 
etc. 
L'avenir du Québec 
Tout le monde le sait, 
tout le monde le dit: la société 
occidentale est en train de vieil-
lir. Et dangereusement. Le pro-
blème se présente avec peut-
être davantage d'acuité au Qué-
bec: notre société ne fait plus 
assez d'enfants; elle subit aussi 
des saignées migratoires impor-
tantes. 
«Le vieillissement de la 
population ne nous frappera 
durement qu'un peu après l'an 
2000. Nous mangeons en ce 
moment notre pain blanc car 
nous bénéficions d'une propor-
tion exceptionnellement élevée 
d'adultes. Il y avait, vers 1980, 
sept adultes pour produire les 
biens nécessaires à chaque per-
sonne âgée; il n'y en aura que 
cinq en l'an 2000 et deux à trois 
en 2030.» 
Une société «de vieux» 
coûte cher. Très cher. En coûts 
de pension de retraite et de 
soins de santé. Les «actifs» de-
vront y consacrer une grande 
partie de leurs revenus. «Cela 
suppose une bien grande géné-
rosité des futurs adultes à 
l'égard de leurs aînés. C'est 
possible mais c'est loin d'être 
sûr. En tout cas, on peut diffici-
lement le garantir à l'avance.» 
Autre problème impor-
tant: une société vieillissante 
risque de perdre son dynamis-
me. «Il est nécessaire d'assou-
plir le monde du travail: horai-
res variés, échelles de salaires 
pouvant diminuer lorsque l'ef-
ficacité diminue. Pour y arriver, 
il faudra que change l'attitude 
des patrons et des chefs syndi-
caux. Les premiers vivent à peu 
près à l'heure d'aujourd'hui, 
les seconds à l'heure des an-
nées 1930. Il faudra bientôt se 
mettre à celle du prochain siè-
cle.» Celle du dynamisme. Une 
société ne peut la refuser sans 
courir à sa perte. 
L'obligation pour l'hom-
me de s'adapter n'est pas une 
première. «Quand l'ère indus-
trielle a fait son apparition et a 
voulu prendre toute la place, la 
société du temps a eu les 
mêmes interrogations et les 
mêmes peurs que celle d'au-
jourd'hui. Elle a su s'adapter. 
Elle a été assez souple pour ab-
sorber les travailleurs qui ont 
été remplacés par la machine.» 
Jacques Henripin. Démo-
graphe. Qui a passé une tranche 
de sa vie, celle de sa jeunesse, à 
s'adapter; qui a passé l'autre à 
inciter la société à s'ajuster. Ob-
servateur objectif. Photographe 
attitré de la société. Qui projette 
son image, sans retouche, sans 
maquillage. Citoyen engagé qui 
observe, qui rencontre, qui pré-
vient, qui fustige, qui propose. 
Qui bouscule l'indifférence, qui 
combat l ' immobilisme, qui 
oblige à tenir compte et à pren-
dre position. • 
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' ^ Q M . Roger Charbonneau 
•D^ (H.E.C.) a été nommé prési-
dent du Conseil d'administration 
de l'École des Hautes Études Com-
merciales de Montréal. 
^ ' Î L e Très Honorable Pierre 
• •-' Elliot Trudeau (droit) s'est 
joint à l'étude Heenan, Blaikie, Jo-
hn, Potvin, Trépanier, Cobbelt. H a 
été choisi récemment comme lau-
réat de l'Académie des Grands 
Montréalais avec l'architecte Phyllis 
Lambert et l'homme d'affaires Paul 
Desmarais. 
Pierre Ellioi Trudeau 
Af^^e docteur Antoine D'Iorio 
^ O (chimie) a été nommé rec-
teur et vice-chancelier de l'Univer-
sité d'Ottawa. 
/ | O L e docteur Gaston Isabelle 
^ O (médecine) a été élu député 
de Hull-Aylmer, Québec, au gou-
vernement du Canada. 
C ' I M. Pierre Goyette (H.E.C), 
^ . ^ président et chef des opéra-
tions de la Banque d'épargne de la 
cité et du district de Montréal, a été 
nommé au Conseil d'administra-
tion de l'Université du Québec à 
Montréal. 
M. Bernard Lamarre (poly-
technique), président du Conseil 
d'administration et président-direc-
teur général de Lavalin, Inc., lau-
réat du Mérite annuel des Diplômés 
de l'Université de Montréal 1983, a 
été nommé président du Conseil 
d'administration de la Corporation 
de développement des investisse-
ments du Canada. 
C / f L'Honorable Marc Lalonde 
3 ^ (droit) s'est joint à l'élude 
Stikeman, Elliott à titre d'associé. 
C / T M . Claude Lanthier (poly-
^ O technique) a été élu député 
de Lasalle, région de Montréal, au 
gouvernement du Canada. 
Le docteur Charles-Eugène 
Marin (médecine) a été élu député 
de Gaspé, Québec, au gouverne-
ment du Canada. 
C T M"ii' Monique Landry (phy-
•-' ' siothérapie) a été élue dépu-
té de Blainville-Deux-Montagnes, 
Québec, au gouvernement du Ca-
nada. 
C O M . J . V. Raymond tyr 
Jyj (polytechnique), président 
de Bell Canada, a été nommé chef 
de la direction de la société, M. Cyr 
continue d'assumer la présidence 
de Bell Canada, fonction qu'il occu-
pe depuis avril 1983. 
M. Gabriel Meunier (poly-
technique), président de John Meu-
nier, Inc., a été nommé au Conseil 
d'administration de la Corporation 
de l'École Polytechnique de Mont-
réal pour un deuxième mandat. 
M. Gérald Weiner (pharma-
cie) a été élu député de Dollard, ré-
gion de Montréal, au gouverne-
ment du Canada. 
^ Q M . Jules Houde (polytech-
• ^ ^ nique), professeur titulaire 
au Département de génie civil, a été 
nommé au Conseil d'administra-
tion de la Corporation de l'Ecole 
Polytechnique de Montréal. 
i T A M . Roland Doré (polyiech-
v l " nique), directeur de l'École 
Polytechnique de Montréal, a été 
nommé président du Conseil d'ad-
ministration de la Société de la mai-
son des sciences et des techniques 
de Montréal. Son mandat est d'une 
durée de cinq ans. 
Roland Doré 
M. Marcel Masse (arts) a 
été élu député de Frontenac, Qué-
bec. M. Masse a été nommé minis-
tre des Communications au sein du 
gouvernement progressiste-conser-
vateur du Canada. 
/ : - | M. Louis-Paul Nolet 
" - l (H.E.C), conseil chez Mal-
lette, Benoît, Boulanger, Rondeau 
& associés, comptables agréés, et 
président du conseil et chef de la di-
rection de Domctal, Inc., a été élu 
au Conseil d'administration de Les 
Services d'air climatisé Champlain 
(Canada), Liée. 
M""^  Nicole Saint-Jean-De-
mers (nutrition) a été nommée 
vice-présidente (développement du 
marché) de Tetra Pak, Inc. 
Nicole Sainl-Jean-Demers 
/ T ^ L'abbé Jean Thorn (droit, 
"«^théologie 1951 et 1952) a été 
nommé doyen de la Faculté de 
droit canonique de l'Université 
Saint-Paul, à Ottawa, et vicaire judi-
ciaire adjoint au Tribunal ecclésias-
tique d'appel du Canada. 
i l T ^ M . André Boily (chimie) a 
" • été nommé directeur général 
(secteur forestier) de C.l.L,, Inc. 
M. Pierre Brunet (H EC ), 
président de Lévesque, Beaubien, 
Inc., a été nommé au Conseil d'ad-
ministration de l'École des Hautes 
Études Commerciales de Montréal, 
à titre de représentant de la Cham-
bre de commerce de Montréal. 
M' Pierre Marois (droit), 
ancien nimisirc ilu gouvernement 
Pierre Marois 
Lévesque, et également ancien dé-
puté de la circonscription électorale 
de Marie-Viclorin, est maintenant 
de retour a la pratique du droit; 
avec M'' Claude Quidoz, M": Ger-
main Canuel et M'^  Jacques Caston-
guay, il a constitué la lîrme d'avo-
cats Canuel, Quidoz, Marois, 
Tremblay, Castonguay, Clermont 
et Canuel. 
f.n M. Léon Courville (H.E.C) 
" ' a été nommé vice-président 
à la planification et chef économiste 
de la Banque nationale du Canada. 
M. Jean Gaulin (polytech-
nique), président et chef de la direc-
tion de Gaz métropolitain, Inc., a 
été nommé président du Congrès 
1985 de l'Ordre des ingénieurs du 
Québec. 
L'abbé Jean-Guy Picard 
(théologie) a été nommé curé de la 
paroisse Notre-Dame-du-Perpé-
tuel-Secours, à ville Émard. 
M. Robert Vinet (polytech-
nique) a réintégré, depuis le l*-' sep-
tembre 1984, son poste de profes-
seur à l'École Polytechnique de 
Montréal, Département de génie 
mécanique, section design de ma-
chines. Depuis septembre 1981,- il 
occupait le poste de directeur des 
études adjoint à l'École Polytech-
nique de Montréal. 
i T O M . Jean-Guy Hudon (arts, 
" O pédagogie 1973) a été élu dé-
puté de Beauharnois-Salaberry, 
Québec, au gouvernement du Ca-
nada. 
M. Jacques Langevin (mu-
sique), directeur général de l'Opéra 
de Montréal, a été nommé commis-
saire de l'Association internationale 
du théâtre lyrique. 
i T Q M . François P. Bozikovich 
W^'(polytechnique) dirige, de-
puis le 1* '^juin 1984, la nouvelle di-
vision d'innovation et de transfert 
technologique de Gaz Métcopoli-
tain. 
' y r k M . Jean Fortin (histoire, 
/ Vf bibliolhéconomie 1972) a été 
élu membre du bureau de la Corpo-
ration des bibliothécaires profes-
sionnels du Québec. 
M»' Maurice Tremblay 
(droit) a été élu député de Lotbiniè-
re, Québec, au gouvernement du 
Canada. 
T " ! Me Pierre Cadieux (droit) a 
/ A été élu député de Vaudreuil, 
région de Montréal, au gouverne-
ment du Canada. 
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M>^  Marcel Danis (droil) a 
été élu député de Vercheres, Qué-
bec, au gouvernement du Canada. 
M. Gabriel Desjardins (élu-
des françaises) a été élu député de 
Témiscamingue, Québec, au gou-
vernement du Canada. 
' 7 ' ^ M. Gabriel Duval (H.E.C) 
' • " a été nommé associé de Ar-
thur Andersen & Cie. A ce titre, il 
devient responsable de la division 
fiscalité au bureau de Montréal. 
M. Sarto G. Faquin 
(H.E.C.) a été nommé président du 
Conseil d'administration du Ccnlre 
patronal de santé et de sécurité du 
travail du Québec. M. Faquin est ac-
tuellement directeur des relations 
industrielles de l'Association des 
manufacturiers canadiens, division 
du Québec. 
M. Maurice Poissant 
(H.E.C), directeur des services du 
marketing de la Brasserie Molson 
du Québec, Ltée, a été nommé pré-
sident de l'Association des diplô-
més de l'École des Hautes Études 
Commerciales de Montréal. 
n ^ M, Serge Bujold (H.E.C) a 
/ «J été nommé directeur général 
du bureau de Montréal de Les Con-
seillers Syslemhousc, Liée. 
M. Alain E. Hétu IH.E.C) 
a été nomme directeur des services 
administratifs de Services Alliance 
mutuelle/Standard Life. 
'^ A M. Jean-Robert Grenier 
' • (H.E.C.) a été nommé vice-
président du Centre de recherches 
contemporaines. Limitée. 
M. Richard Grisé (relations 
induslriclles) a élé élu député de 
Chambly. Québec, au gouverne-
ment du Canada. 
M. Daniel Paillé (H EC.) a 
élé nommé directeur général de la 
gestion de l'encaisse et des em-
prunts du ministère des Finances 
du gouvernement du Québec. 
Daniel Paille 
n fi M'- Guy Langevin (droil) a 
' " été nommé directeur des 
services fiduciaires aux entreprises 
du Montréal Trust. 
M. Paul Mackey (urbanis-
me) a été élu, pour un mandat de 
deux ans, au bureau de la Corpora-
tion professionnelle des urbanistes 
du Québec. 
T Q M"'>^  Louise Carrier (nutri-
' ^ lion, théologie 1984) a été 
nommée rédactrice en chef de la re-
vue Aujourd'hui Credo, mensuel de 
l'Église unie du Canada. 
O"! M. Sylvain Boulé (éduca-
O X lion physique) a été nommé 
directeur général de la succursale de 
Granby de Larose, Lehoux, Laval-
lée & Associés, Inc., conseillers en 
gestion. 
Sylvain Boule 
M""-' Sj lvie Tremblay 
(architecture), grâce à une bourse 
d'étude de la Société canadienne 
d'hypothèques et de logement, a 
complété en juin 1984 une maîtrise 
d'architecture en design urbain, au 
Graduale School ot Design de 
l'Université Harvard. 
Sylvie Tremblay 
0 ' 2 ^ M. José G.A. Antonacci 
^ ^ (H.E.C.) a été nommé direc-
teur (service de l'assurance auto-
mobile) chez Wawanesa. 
Naissances 
Né le 20 septembre 1984, Benoît, 
fils de M"'^ ' Louise Carpenlier-Mal-
ric (sciences infirmières, 1978) et 
de M. Yves Mairie (polytechnique, 
19811. 
Né le 8 septembre 1984, Benjamin, 
fils de l'artiste et humaniste Lucie 




CHANGEMENTS AU REGIME DE RENTES DU QUEBEC 
Depuis le 1er lanvier 1984, des changemenis importants ont été apportés au Régime de rentes du Québec. 
Globalement, les principales modilicalions sont les suivantes: 
- retraite tlexlble entre l'âge de 60 et de 70 ans; 
- améliorations à la rente de conjoint survivant: 
- accès plus facile à la rente d'Invalidité à partir de l'âge de 60 ans. 
Pour de plus amples renseignemenis, vous pouvez communiquer avec le bureau de la Régie des rentes du Québec le plus près de chez vous. 
CHICOUTIMI 








167, rue Wellington JBX 2J3 
Tél.: (819) 770-6165 
Québec Cl a 
MONTREAL 
1055. bout Dorchester Est 
C P, 1055, Succursale -C- H2L 4T6 
Tel (514)873-2433 
QUÉBEC 
1000, roule de l'Église 
Case postale 5200 GIK 7S9 
Tel (418)643-2181 
RIMOUSKI 
92, 2e Rue Ouest G5L 8B3 
Tel (418)722-3526 
ROUYN 
33, rue Gamble Ouest 
J9X 2R3 
Tel (819) 762-0941 
SHERBROOKE 
1680, rue King Ouest 
J1J 2C9 
Tel : (819)569-9575 
TROIS-RIVIËRES 
225, rue des Forges, bureau 109 G9A 2G7 
Tél.: (819)378-4519 
Les Diplômés, n° 348, hiver 1985 25 
Un bulletin 
donnant accès 
à une gestion professionnelle 
i'eoo.--^^^,,,,.8,o 
M o n " * ' 6840. P"' 
C " " " 663-^ ' " 
Sh»'" ' "" , 6920 
Pensez VOUS que la gestion professionnelle 
d'un portefeuille n'est accessible 
qu'à ceux qui détiennent un actif important? 
Notre bulletin Informations financières permet 
à toute personne, quel que soit son actif, 
de diversifier ses placements 
et de bénéficier des recommandations 
de nos gestionnaires professionnels. 
Ce bulletin trimestriel, unique en son genre, 
va même jusqu'à vous proposer 
des scénarios d'investissements 
en fonction de divers niveaux de risques. 
Vous pouvez vous en procurer une copie 
à l'une de nos succursales. 
Renseignez-vous auprès de nos conseillers. 
Et rappelez-vous que nous pouvons vous aider 
en matière de financement. 
de services fiduciaires et de placements. 
Fiducie 
du Québec 
Le rendement, c'est important; 
le service l'est tout autant. 
desjardins 
SATION DU QUÉBEC 
EC 
EC 
OU Q U E B E C 
DIPLOMES 
ABONNEZ-VOUS 
R: ESTEZ À L'AFFÎJT...Suivez de près les nouvelles tech-kniques de gestion québécoises, nord-américaines et 
européennes. 
Vous êtes conlrontés, chaque jour, à des situations et à des 
problèmes de gestion dont les solutions demandent une profonde 
réflexion. Vous avez la responsabilité de voir à la bonne gestion 
et à la saine administration de l'entreprise. Vous vous devez de 
consulter des ouvrages de référence où vous pouvez puiser con-
naissances et éclairages nouveau.x sur les problèmes de l'heure. 
La revue GESTION vous offre cet outil de référence 
périodique. 
A la fine pointe des derniers développements. 
La revue GESTION contribue au développement et 
à la diffusion du savoir dans les domaines de la ges-
tion, en partageant avec vous, à la fois des points de 
vue et réflexions de scientifiques et d'experts en gestion. 
Offrez-vous les services d'une équipe de con-
seillers en gestion. Bénéficiez des conseils de ges-
tionnaires chevronnés, de professeurs des grandes 
institutions d'enseignement et de consultants 
rompus aux techniques modernes de gestion. 
Abonnez-vous immédiatement à GESTION. 
OFFRE SPECIALE! 
I GRATUIT! Votre abonnement à la revue GESTION 
I débute en 1985. GESTION vous offre tout à fait gratuitement 
' rédition de novembre 1984. 
I n Oui je m'abonne à la revue GESTION, publiée 4 fois par année en février, avril, septembre et novembre. 
I J'aimerais recevoir gratuitement l'édition de novembre 1984. Abonnement au Canada: 3 l an/30S 0 2 ans/48S 0 3 ans/60S 




_ Code postal. 
Ville 
Tél. 
S.V.P, indiquer si l'adresse ci-dessus est Oà domicile I 
Nom de la compagnie 
Genre d'entreprise Poste que vous occupez , 
a) Veuillez porter à mon compte Master Gard 9^ 
No. de carte Date d'expiration 
Signature 
ou au bureau 
b) Chèque inclus. Libellez et postez dès maintenant votre 
chèque à l'ordre de GESTION, 674. Place Publique, 
Laval. Québec H7X IGl 
26 Les Diplômés, n" 348, hiver 1985 
cliplômG^-autGUO 
Le behaviorisme, principes et 
bases 
Bernard Demers 
Bottin des femmes 1985 
Henriette Lanctot 
Ëducaiioti physique 1%5 
Guylaine Lanctôt 
.\lttlec • 1966 
Psychologie 1975. 1976 et 1979 
Décarie Éditeur, Inc., Montréal. 
1984 
183 pages, 12,50$ 
En regard du comportement 
humain, de son façonnement, de 
ses déviations et de son adaptation 
au milieu, le behaviorisme consti-
tue à la fois une approche philoso-
phique et un ensemble de tech-
niques à visées pratiques. 
Cet ouvrage donne une vi-
sion globale de la question, présen-
tant à la fois les bases rationnelles et 
les techniques d'intervention. H est 
enrichi d'exercices corrigés qui per-
mettent de consolider les éléments 
de cette initiation au behaviorisme, 
ainsi que d'un lexique. 
La 5= édition du Bottin des 
femmes, c'est plus de 750 noms de 
femmes professionnelles, commer-
çantes et entrepreneures, offrant 
des services et des produits tradi-
tionnels et connus, spécialisés et 
nouveaux. 
i.a presse d 'entreprise. 
Comment? Pourquoi? 
Michèle Giroux-Beauregard 
Ans 196 7 
Les Éditions Agence d'Arc, Inc., 
1984 
145 pages 
La presse d'entreprise: ins-
trument visant à développer chez 
les employés une meilleure com-
préhension de l'entreprise, du mi-
lieu dans lequel elle évolue et du 
rôle que chacun y joue, 
Michèle Giroux-Beauregard 
soulève les questions que tout com-
municateur devrait se poser afin de 
clarifier cette importante démarche 
de communication interne: rôle de 
la presse d'entreprise, modèles 
d'organisation, contenu, rédaction, 
préparation des manuscrits, concep-
tion graphique, production tech-
nique, distribution et évaluation. 
Cet ouvrage s'avère un gui-
de précieux pour tous ceux et celles 
qui désirent se familiariser avec les 
techniques de communication écri-
te et d'édition. 




Gestes de liberté est un livre 
d'art dans lequel on trouve un ta-
bleau original du peintre Claude 
Vermette et une série de neuf arti-
cles écrits sur le thème de la liberté 
par l'économiste André Raynauld. 
Les tableaux sont des aqua-
relles originales non figuratives où 
dominent la couleur et le mouve-
ment. Les textes illustrent la quête 
perpétuelle de la liberté dans le tra-
vail, dans l'émergence des pays du 
Tiers-Monde, dans l'évolution de la 
pensée, de même que dans le rôle 
des universités, de l'État et des au-
tres institutions caractérisant les so-
ciétés contemporaines. La collec-
tion est limitée à cent exemplaires. 





Les Éditions du GrilTon d'Argile 
1984 
359 pages, 22.00 S 
Cet ouvrage présente un en-
seignement intégré de la chimie or-
ganique par l'intermédiaire d'une 
coordination complète de la théo-
rie, des exercices et des expériences 
de laboratoire. 
Il s'adresse particulièrement 
aux étudiantes et aux étudiants de 
niveau collégial, inscrits aux pro-
grammes de sciences de la santé, de 
sciences pures et de techniques mé-
dicales. 
Brossard, 
de 1958 à 1983. 
La création et l'évolution 
d'une banlieue 
Yvon-André Lacroix 




Les Éditions Appartenance, Inc., 
1984 
201 pages, 15,00$ 
Les auteurs nous présentent 
les aspects géographiques et démo-
graphiques de la ville de Brossard, 
la mise en place des mécanismes de 
développement urbain, la vie poli-
tique, l'organisation administrative, 
la vie économique, l'organisation 
scolaire, etc. 
Anselme Longpré 
Abbé Anselme Longpré 
Théologie I93U 
Centre Les compagnons de Jésus 
et de Marie, 1984 
206 pages 
Bio-bibliographie de l'abbé 
Anselme Longpré. Sa vie et son 
oeuvre. «L'abbé Anselme Longpré 
est l'un des prédicateurs parmi les 
plus éminents que le Québec ait 
produits et l'auteur de nombreux 
ouvrages de spiritualité.» 
Vulpera 
Suzanne Robert 
.anthropologie 1971 et 1975 
Les Quinze, éditeur, 1983 
130 pages, 8,95$ 
Une lettre provenant des en-
virons d'Angst, en 1980, rappelle à 
Marthe Wergeland les tragiques 
événements survenus quelque dix 








(514) 288 6942 
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Les étudiants étrangers à l'Université 
Environ mille étudiants étran-
gers, soit à peu près 2% de la 
population étudiante à plein 
temps, sont inscrits à l'Univer-
sité de Montréal. Ressortissants 
de pays francophones en majo-
rité, environ la moitié s'inscri-
vent à des programmes de pre-
mier cycle et l'autre moitié aux 
études supérieures. Détenteurs 
de permis de séjour temporai-
res, ces étudiants retourneront 
dans leur pays d'origine après 
leurs études. 
D'où viennent-i ls? 
Plus de la moitié (58%) 
viennent d'Afrique francopho-
ne, dont le tiers du Maroc 
(30,2%); les autres proviennent 
de la France (17%), du reste de 
l'Europe (7%) et de l'Amérique 
latine (5%). Si 60% originent de 
pays en voie de développe-
ment, 2% seulement sont des 
ressortissants américains. 
Pour une majorité de ces 
étudiants, l'attrait de l'Univer-
sité de Montréal réside dans 
son statut d 'établissement 
d'enseignement supérieur fran-
cophone établi en continent an-
glophone, grand carrefour des 
civilisations européennes et 
américaines. La plupart sont 
boursiers des gouvernements 
du Canada, du Québec, d'orga-
nismes de rONU ou de leur 
propre g o u v e r n e m e n t , et 
payent entre 800 $ et 9 000 $ de 
frais de scolarité. Ils s'inscri-
vent ici à des programmes 
inexistants dans leur pays ou 
viennent parfaire leurs connais-
sances ou se recycler après une 
période d'activité profession-
nelle. 
Des problèmes à 
surmonter 
Selon M. Daniel Brière, 
responsable intérimaire du Bu-
reau de l'accueil des Services 
aux étudiants, de nombreux 
problèmes d'adaptation se po-
sent, tant au plan scolaire que 
personnel. D'abord, la langue. 
Certains étudiants sont non 
francophones, comme ceux 
d'Amérique latine; d'autres ont 
simplement de la difficulté à se 
«faire l'oreille» au français du 
Québec. L'anglais pose égale-
ment des problèmes, car de 
nombreux textes rédigés en 
cette langue sont utilisés dans 
plusieurs cours de différentes 
facultés. 
En outre, le système pé-
dagogique québécois est très 
diffèrent du système européen 
ou africain, où l'on retrouve 
encore de nombreux cours ma-
gistraux. Les étudiants sont 
aussi peu habitués aux tests 
périodiques et ont tendance à 
trop miser sur l'examen final. 
« D ' a u t r e s problèmes 
d'ordre personnel s'ajoutent», 
de poursuivre Mme Thérèse 
Beauregard, qui a travaillé 15 
ans au Service des étudiants 
é t r ange r s , et qui est au-
jourd'hui personne-ressource 
au Bureau de l'accueil de l'Uni-
versité. «En arrivant à Mont-
réal, ils doivent se loger, se 
nourrir, se vêtir, se familiariser 
avec la ville, l'institution, la 
monnaie, les habitudes socia-
les.» 
«Par exemple, certains 
n'ont aucune notion de cuisine, 
étant habitués à être servis dans 
leur pays. En outre, ceux qui 
sont mariés et qui arrivent avec 
leur famille doivent trouver des 
écoles, des garderies, des mé-
decins, parfois des cours de lan-
gue pour leur épouse. Tous ar-
rivent avec suffisamment d'ar-
gent pour survivre, mais ils doi-
vent gérer avec beaucoup de 
prudence leurs maigres res-
sources. Enfin, si la rigueur de 
notre climat les perturbe, ils 
sont souvent plus démunis face 
à ce qu'ils perçoivent comme la 
froideur ou l'indifférence des 
Québécois et de la grande ville, 
et se regroupent en ghettos.» 
Un apport positif 
Bien qu'il n'existe pas de 
politique active de recrutement 
des étudiants étrangers à l'U. 
de M., M"": Beauregard souli-
gne néanmoins l'importance de 
la contribution de ces derniers 
au plan de l'échange intellec-
tuel, particulièrement au ni-
veau des études supérieures. 
Un groupe de travail du vice-
rectorat aux études se penche 
sur l'ensemble de la situation 
des étudiants étrangers à l'Uni-
versité. 
«L'avenir semble donc 
prometteur quant à la rationali-
sation et à la coordination des 
services aux étudiants étran-
gers, mais un accroissement 
des ressources financières et 
humaines pourrait permettre à 
l'Université de faire plus et 
mieux», de conclure M. Brière. 
Radio étudiante 
à l'Université 
Un m o n t a n t d ' e n v i r o n 
100 000$, puisé à même les 
fonds de la campagne des an-
nées 80 de l'Université de 
Montréal, sera consacré au pro-
jet d'établissement d'une radio 
étudiante dans l'institution. Ce 
plan mijotait dans les four-
neaux des associations-mères 
depuis 1973. 
Doublement appuyé par 
la direction de l'Université et la 
Fédération des associations 
étudiantes du campus de l'U. 
de M. (FAECUM), le rapport 
de faisabilité prévoit que l'en-




Les étudiants de la plupart des 
75 unités de l'Université de 
Montréal ont récemment éva-
lué l'enseignement qui leur est 
dispensé par les quelque 2 000 
professeurs du campus. 
L'opération, lancée par la 
FAECUM à la fin de novembre 
devait durer deux semaines au 
cours desquelles les étudiants 
étaient invités à remplir un 
questionnaire de 45 questions. 
Préparé par un groupe 
d'étudiants du Département de 
psychologie, ce questionnaire 
avait pour objectif d'évaluer la 
pédagogie et la communication, 
l'interaction entre le professeur 
et les étudiants, l'administra-
tion, l'organisation et le conte-
nu du cours ainsi que les lectu-
res qui l'accompagnent. 
Le questionnaire a été 
bâti de façon à éviter que les ré-, 
sultats ne soient faussés par 
l'intérêt personnel des étu-
diants par rapport à certaines 
matières, a expliqué Lyne Bou-
chard qui a participé à son éla-
boration. 
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la recherche 
Des jouets 
qui rendent sourds 
Le psycho-acousticien Ray-
mond Hétu, déjà connu pour 
ses travaux sur les méfaits du 
bruit dans les industries et les 
environnements urbains conta-
minés par les circulations 
bruyantes, a entrepris une re-
cherche sur les jouets d'enfants 
qui produisent des niveaux so-
nores excessifs. 
Avec une équipe compo-
sée de Sylvie Brochu, Maryse 
Poisson et France Lacombe, il a 
évalué en laboratoire des pro-
duits vendus dans le commer-
ce, principalement des figurines 
de caoutchouc munies d'un sif-
flet, des avertisseurs acous-
tiques pour bicyclette, des jeux 
de hockey sur table, des fusils, 
des pétards, etc. 
Effectué parallèlement, 
un sondage sur les temps d'uti-
lisation de ces jouets a confirmé 
l'hypothèse de base: la plupart, 
lors d'un usage normal, peu-
vent causer des pertes d'audi-
uon temporaires et, après utili-
^ation trop répétée, être à l'ori-
gine de perte d'audition perma-
nentes. 
Le professeur Hétu sug-
gère pour ces jouets une régle-
mentation calquée sur celle qui 
existe déjà en matière de bruits 
nuisibles en milieu industriel. 
La guerre à la guerre 
Les nouvelles actions collec-
tives pour le désarmement et la 
paix, qui se développent au 
Québec depuis une couple 
d'années, sont passablement 
différentes des mouvements 
pacifistes et neutralistes des an-
nées trente et de l'après-guerre 
bien qu'elles soient, en partie, 
en continuité avec eux. C'est ce 
que souligne le sociologue 
Jean-Guy Vaillancourt qui, 
avec une équipe de recherche, 
étudie l'origine, le développe-
ment, les participants, les res-
sources, la structure et l'impact 
de ce mouvement social impor-
tant. 
Les groupes et les ré-
seaux de militants anti-guerre 
qui lui servent de points de ré-
férence sont ceux du Montréal 
métropolitain, de Québec, de 
Hull et du Saguenay-Lac-Saint-
Jean. Ces travaux, subvention-
l<es caisses populaires Desjardins 
Solidaires depuis 60 ans. 
Dr il»2-J .t l'tH-l. niiiiv ,i\iniv iir;iiiili ri t);ill ciisrtiihlr 
Nous.'Hfins cri''!'' (\r<. riiDfH'TiilKrs ilrii.iryni' ci de t [•«••ilil 
\ ( ius li's ,i\(iris rc|jt''<-s r\\ iinr \,isi(' fi^ili^riilldn 
l,;i u>\U-i\\\i[f- loiil cMlK'Tr [i;irl.it;r n- s i i ic^s 
ri itrioniKjiir, [mil tliinr sdliiliiriK' 
rni.iiK'irrf n liiiin;iiiii' 
I J X I Férféfation des caisses populaires Desjardins 
I '<yj de Montréal et de i'Ouest-du-Québec 
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la rechercha 
nés pour une seconde année 
consécutive par le Conseil de 
recherche en sciences humai-
nes du Canada, seront étendus 
à des groupes pacifistes de 
l'extérieur du Québec. 
Agresseurs sexuels 
identifiés 
En mesurant des réactions phy-
siologiques, il est possible de 
distinguer, parmi des individus 
mâles, ceux qui ont commis un 
crime sexuel actif contre une 
femme. Les expérimentateurs 
utilisent dans ce test des stimuli 
sonores enregistrés décrivant 
diverses interactions: acte 
sexuel entre deux adultes con-
sentants, viol d'une femme, 
violence faite à une femme sans 
relations sexuelles, etc. D'au-
tres stimuli évoquent un événe-
ment neutre, chargé ni de 
sexualité ni de violence. 
Ce matériel enregistré 
n'existait qu'en langue anglai-
se. À l'Institut Philippe-Pinel, 
Christopher Earl et Jean Proulx 
ont créé des stimuli en français 
qu'ils ont expérimentés sur un 
groupe de violeurs incarcérés et 
un groupe de contrôle composé 
d'hommes n'ayant commis au-
cun crime sexuel. Les résultats 
obtenus rejoignent les expé-
riences antérieures et ouvrent 
la voie à l'étude objective des 
préférences sexuelles. 
Médecine «verte» : 
dangers possibles 
La mode est à l'automédication 
par les substances végétales 
chez un public qui associe men-
talement herbages et santé. Elle 
est stimulée par des entreprises 
commerciales qui jouent, à 
grand renfort de publicité, la 
carte écologique. 
Le professeur-chercheur 
Jacques Béliveau, de la Faculté 
de pharmacie, s'est intéressé 
aux produits comme les supplé-
ments diététiques, les vitami-
nes naturelles, les tisanes et les 
médicaments dits «miracu-
leux» (exemple: le ginseng). Il 
écrit que si certains paraissent 
anodins, c'est qu'ils sont con-
sommés en petite quantité ou 
renferment peu de produits ac-
tifs. Ces plantes peuvent cepen-
dant, à la longue, provoquer 
des réactions néfastes: ainsi les 
baies de gui, le prêle et les hui-
les essentielles de sassafias, gi-
rofle, persil, sont carcinogènes. 
Le chercheur a dressé un 
tableau de tous les végétaux 
utilisés en médecine «verte», 
accompagnés de leurs dangers 
potentiels. Il insiste aussi sur 
leurs risques de falsification, 




dans notre eau? 
Des chercheurs du Groupe de 
recherche interdisciplinaire en 
santé (Faculté de médecine) 
ont évalué, par analyse avanta-
ges-coûts, la fiuoruration des 
eaux de consommation dont on 
attend, à court, moyen et long 
terme, une diminution de l'in-
cidence des affections bucco-
dentaires. 
Les résultats démontrent 
qu'après cinq ans, les coûts de 
l'investissement sont compen-
sés par les avantages. Après 15 
ans, le rapport avantages-coûts 
est de l'ordre de 3 pour 1. 
Toutefois, ce taux de ren-
dement élevé ne peut suffire à 
prendre une décision finale tant 
qu'une discussion rigoureuse 
sur le bilan des conséquences 
de la fiuoruration des eaux 
n'aura pas été faite. Si l'on peut 
démontrer que le solde net des 
conséquences ne vient pas an-
nuler les avantages attendus de 
la fiuoruration en termes de ca-
ries évitées, il faudrait alors, le 
plus rapidement possible, géné-
raliser la fiuoruration des eaux 
de consommation au Québec. 
Louis Martin Tard 
^ 
Incotel est la plus importante compagnie d'interconnexion québécoise. Elle compte plusieurs 
centaines de clients dont Proctor & Gamble. Consolidated Bathurst, Continental Can, Kruger, Clairol, 
Domtar, Pilon, Perrette, etc. 
Incotel ne distribue que des produits "haut de gamme": SL1 (Northern), SD-192, Saturn (Siemens), 
IMr^OTPI ^ System 3100 (ITT), Ultracom, Ultrakey (Tie), Ces produits peuvent répondre aux besoins de toute 
IINUvJ I CL entreprise requérant entre 3 et 1000 téléphones. 
AVANT DE SIGNER UN CONTRAT AVEC BELL CANADA, appelez-nous au (514) 335-2555 pour 
une étude de vos besoins et une recommandation. 
30 Les Diplômés, n° 348, hiver 1985 
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c°.^ ^ / La façon sûre, simple et légale 
de faire vous-même votre testament 
Conçu par un notaire pour les situations courantes. 
— Prix modéré. 
— Enregistré et confidentiel. 
Protégez vos héritiers des problèmes et des contestations de testament 
Informations gratuites à: 
(514) 669-3510 
ou à: 15 Boul Lévesque, Laval (Ponl-Viau). H7G 1B3 
Lautotestament Inc., fournit sur demande à toute assodatlor ou club un conférender 





Bureaux dans les principales villes du Québec. 
Représentation au Canada et dans plus de 60 pays. 
Ministère de la Science 
et de la Technologie 
Vous désirez relever 
le défi de l'innovation 
en participant à un projet de 
développement à caractère 
scientifique et technologique 
dans une entreprise... 
Vous oeuvrez dans 
une université 
ou un cégep... 
Vous êtes professeur 
ou chercheur... 
Connaissez-vous 
le programme de soutien 
au transfert 





!,'J'y ski parce qu'il y a un 
grand choix de pistes, des 
sous-bois et beaucoup de 
neige naturelle". 
Rapport d'enneigement bilingue 
866-7718 (TAS) 
bureau d'affaire 
Mtl 866-5156, Sutton 538-2339 
Maheu Noiseux 
COMPTABLES AGRÉÉS 
2 COMPLExEOeSJARDiNS BunÊAU2600 TEL (51^(281-1555 
CP 153 MONTRÉAL. MSe 1E8 TÉLEX 055-60917 
BUREAUX A O T T * « » . MULL H * W K E S B U « Ï « O U V N SOCIETE NATIONALE MAMEU NOISEUX-COLLINS BARROW. 
v«l. OOn AMOS LASARRE TIMMINS BUREAU! A VANCOUVER CALCIARV EOMONTON^WINNIPEQ. 
W O N ' R E A L LAVAL OUEBEC — STE fOV uEvtS TORONTO MALIFAI ET AUTRES VILLES ou CANADA 
SAINT ANSELME WONCTON CAMPBELLTON REPHÉSENTATION DANS LES GRANDS 
ET FORT LAUOEROALE CENTRES FINANCIEHS INTERNATIONAUX 
Le «Portable » 
nouvel ordinateur 
portotif de m Hewlett Packard 
tégré de 300 boud. 
En plus d'une mémoire morte 
de 272 Kb, le «Portable» 
inclus ROM MS-DOS, 
Lotus 123 etMemo-
moker. 
Le «Portoble» ne pèse que 
9 livres, et mesure 1 3 x 1 0 
X 3 pouces. Il possède un 
écron de 16 lignes x 80 co-
lonnes, opère sur des bat-
teries pendont 16 heures 
et comprend un modem in-
DAïASEfiËfSS 
1120, de Moisonneuve Ouest 
2Ô5-6Ô36 
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Phonothon 84: plus de 200 000 dollars 
Dans les vastes bureaux de 
Téléglobe Canada, le lundi 5 
novembre dernier, une vérita-
ble armée de 250 diplômés de 
l'Université de Montréal reçoi-
vent les dernières consignes. 
Dans quelques instants, ils 
passeront à l'attaque: rejoin-
dre, dans le cadre du Phono-
thon 84, environ 12 000 de 
leurs confrères et consoeurs 
diplômés de l'institution et les 
convaincre de contribuer à la 
campagne de souscription des 
années 80. 
Brillants résultats 
Même si l'ultime objectif 
de battre le record de 286 000 
dollars établi en 1981 n'a pas 
tout à fait été rejoint, les diplô-
més ont fait preuve d'une gran-
de générosité envers l'Univer-
sité de Montréal en donnant un 
montant global de 203 000 
dollars, portant ainsi à 22,8 
millions la somme déjà recueil-
lie depuis le lancement de cet-
te campagne présidée par le fi-
nancier et homme d'affaires 
Paul Desmarais. 
Présent lors du Phono-
thon aux côtés de M. Paul La-
coste, recteur de l'Université, et 
de M. Jean-Claude Delorme, 
président de Téléglobe Cana-
da, M. Desmarais s'est dit très 
satisfait du déroulement de la 
campagne et de la réponse 
extraordinaire des personnes 
et des organismes sollicités. 
«Chaque jour, a souligné 
M. Desmarais, les gens aug-
mentent leur contribution et 
sont f iers de s 'associer à 
l'excellence de l'U, de M. Tou-
tefois, il ne faudrait pas oublier 
que le dernier mill ion reste 
peut-être le plus difficile à aller 
chercher. Mais nous sommes 
confiants d'y parvenir en espé-
rant avoir réussi notre mission 
de sensibilisation auprès des 
diplômés. Il faudrait que ce soit 
un geste naturel que d'aider 
son université, comme le font 




Répartis sur plusieurs 
étages dans l'édifice de Télé-
globe Canada, les diplômés 
commencent leurs appels. 
Tous les coups sont permis 
pourvu qu 'on r éco l t e des 
fonds: 
— Bonsoir Gérard, c'est Mau-
rice! 
— Maurisssssssss,.,'' 
— Faculté de droit, en ' 61 . 
J'voulais marier ta soeur! 
— Pas l'gros Maurice? Baptê-
me, qu'est-ce que tu deviens? 
Durant deux heures, ce 
genre de conversations, et bien 
d'autres, aideront à gonfler le 
montant fixé jusqu'à l'objectif 
final de cette campagne de 24 
millions. Souriants, calmes, po-
sitifs et déterminés, ces diplô-
més semblent fiers de leur soi-
rée. 
Une question de 
solidarité 
Pour M. Paul Lacoste, il 
s'agit là de l'une des plus bel-
les et des plus fécondes initia-
tives de ces dernières années. 
«Nous sommes là non seule-
ment pour recueillir de l'argent, 
mais surtout pour le partager. 
Tout cela demande beaucoup 
d'énergie, de moyens et de 
coordination dans un travail 
constant de solidarité envers 
sa faculté, son école ou son 
département.» 
Dans un premier temps, 
a expliqué le recteur, il faudra 
exécuter le programme de la 
campagne en conformité avec 
les objectifs recherchés. Mais, 
entre deux campagnes officiel-
les, il y en a d'autres à perpé-
tuer au sein de la collectivité, 
telle l'organisation des legs 
testamentaires par exemple. Il 
faut aussi poursuivre un impor-
tant travail: rapprocher encore 
plus le Fonds de développe-
ment et les diplômés de l'insti-
tution,comme cela se fait ail-
leurs. À l'Université Harvard, la 
campagne de souscription at-
teint 500 millions, tandis qu'à 
McGill, on se fixe un objectif de 
60 millions, «On doit rejoindre 
McGill», a conclu M, Lacoste, 
















125, Boul Ste-Foy 
J4J 1W7 
(670-4270) ÏTSÉ 
Bureaux dans les principales villes du Québec et du Canada 









m e m b r e du 
cab inet 
Coopers & Lybrand 
( In lernat ional ) 
630, bou levard Dorchester ouest 
Mont réa l (Québec l H3B 1W5 
( 5 1 4 ) 8 7 5 - 5 1 4 0 





Vous remercie de l'attention 
que uous lui témoignez. 
4 6 1 0 C h e m i n de la Côte des Meiges 
Mont réa l Québec H3V 1E7 Té l . : 735 -1361 
WEISS. BRAZEAU, ROUSSIN , TREMBLAY & ASSOCIES 
COMPTABLES AGREES CHARTEHEO ACCOUNTANTS 
2020 Université, suite 1227 
Montréal, Canada, H3A 2A5 
(514) 288-2020 Télex 055-61984 
Sociele Nationale aHihee 
LAVENTHOL & HORWATH 
Monlreal Tofonio Winmpeg 
Calgary Vancouver 
Membre de 






H E W L E T T 
P A C K A R D 
• Services Bureau 
• Distributeur d'équipement 
• Micro ordinateur 
m 
3100 COTE VERTU. SUITE 390 
VILLE SAINT-LAURENT (QUÉBEC, CANADA) 
H4R 2J8 — MONTRÉAL (514) 337-1442 — TORONTO (416) 678-1841 
AMEUBLEMENT ET ACCESSOIRES DE BUREAU 
OFFICE FURNITURE & EQUIPMENT 
Tél.: 861-9878 
ROSAIRE DESNOYERS PRÉS 
MURIEL H É N A U L T 
REPRÊSEttTANTE 
302 S T - A N T O I N E EST 
M O N T R É A L (QUE ) H2Y 1A3 
BOULEVARD 
715, boul Ctiaresl Ouest 
Québec, (Que l 
G1N4P6 
Tel 14181688 8915 
Ameublement fourniture de bureau et scolaire 
8485, boul Langelier 
Saint Léonard, Québec 
H1P2C3 
(5141 322 9051 
8470, boul Pascal Gagnon 
Saint Léonard, Québec 
H1P 1Y4 
(5141322 9051 
9010, boul, St Mictiel 
rviontréal, Québec 
H1Z3G4 
15141 387 6803 
MMNiTfH^A^ 
îfllMHlSIMjîfMi). 
Courtier en valeurs nnobiliéres 
1080, Gâte du Beaver Hall. Montréal H2Z ISS 
Tél.: (514)875-4810 
Le mensuel 
Le. TroîsièmcL Ôgc 
Pionnier des journaux pour les aînés. Un catjeau qui dure toute 
l'année. Abonnez un parent, un ami, une connaissance. 
Abonnement 8$ — 12 numéros. 
1474 rue Fleury est, Montréal, Que. H2C 1S1 — Tél.: (514) 384-2356 
^ ^ ^ CANADA 
RICHARC 
Directe 
490 Ctiemin du Goll, Me des Soeurs, Verdi 
) TREMBLAY 
ur Régional 
jn, Québec, H3E t A8. (514) 766-7800 
DËBARMSSEZ-VOUS 
DE VOS VIEILLES IDEES ! !....-:.;i?:TJv;-rf^" 
1 - âwâm 
T 
J^ÊÊm 
4 /# l 
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OM VIËILUT BIËlNf SANST 
«Il me semble quMl y a eu des 
passe-droits dans le partage de la 
succession...» 
CJn désaccord survient parfois entre les 
héritiers sur le partage de certains biens. Il 
est alors plus aisé de résoudre le pro-
blème si une institution financière réputée 
pour son expérience et son impartialité 
agit comme coexécuteur testamentaire. 
On s'assure ainsi le juste règlement de la 
succession et, à l'occasion, la sauvegarde 
de l'harmonie au sein de la famille. 
Pour en savoir davantage, demandez 
notre pochette-information gratuite ou 
venez rencontrer, sans obligation, un 
conseiller du Trust Général. 
Le Trust Général est un gage de sécurité, 
de confiance et de continuité. 
TRUST GENERAL 
>^-*.\Jr»,ftS{l\™X\ •.X\\«\SW X-fWi^ -CN''**^ 
